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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

L'Organisation de la Défense nationale 

Discours du Ministre de la Guerre 
Au cours de la discussion des crédits pour la création des nouveaux 

sous-secrétaires d'Etat à la guerre, M. Millerand a prononcé vendredi à 
la Chambre le discours suivant : 

Messieurs, je m'excuse auprès des nom-
breux collègues qui sont encore inscrits pour 
prendre la parole, de n'avoir pas attendu 
que leur tour fût passé pour la demander. 
Mais la Chambre comprendra que j'aie hâte 
de m'expliquer, non pas seulement sur les 
sujets dont il a été traité aujourd'hui et à 
la séance précédente, mais aussi sur une 
question qu'il ne serait ni de ma dignité, ni, 
je crois, de l'intérêt général, qui est la 
seule considération qui me touche, de pa-
raître ignorer. 

Voici huit jours qu'à propos des crédits 
additionnels pour les deux sous-secrétariats 
d'Etat, certains de nos collègues ont, pour 
reprendre l'expression de l'un d'eux, insti-
tué à cette tribune et même, je crois, ail-
leurs le procès du ministre de la guerre. 

Si je les ai bien compris, et je voudrais 
être sûr de les avoir bien compris, le procès 
pourrait se résumer à peu près en ces ter-
mes : Depuis que j'ai le lourd honneur de 
diriger l'administration de la guerre, on 
pourrait la caractériser par ces traits : la 
négligence, l'inertie, l'incurie. On ne sau-
rait d'ailleurs s'en étonner si l'on remar-
que que de parti pris le ministre de la 
guerre couvre ses collaborateurs et qu'il 
se refuse systématiquement, quelles que 
soient leurs erreurs ou leurs fautes, à 
prendre contre eux aucune sanction. Je 
ne serais pas seulement le prisonnier de 
mes bureaux, j'aurais — et tout à l'heure 
encore cette idée apparaissait dans la bou-
che de l'un des orateurs — j'aurais abdiqué 
devant le haut commandement l'exercice 
de mes prérogatives et de mes droits. Enfin 
— on l'a dit assez clairement à cette tri-
bune — pour achever le tableau, je serais 
l'ennemi du contrôle parlementaire. Tels 
sont les griefs dirigés contre le ministre de 
la guerre. 

On ne m'accusera, je pense, ni d'en avoir 
altéré le sens, ni d'en avoir affaibli la 
force. 

Je- vais y répondre. Je le ferai avec une 
extrême modération, avec aussi la fermeté 
nécessaire, sans rien dire, soyez-en sûrs, 
qui soit de nature ni à exciter les passions, 
ni à soulever de légitimes susceptibilités. 

Pour garder la sérénité qui convient, je 
n'ai qu'à avoir présente devant les yeux, 
comme on nous y invitait l'autre jour, la 
pensée qui ne me quitte pas, de ceux qui, 
en ce moment, luttent, souffrent et meurent 
pour nous. {Applaudissements sur les bancs 
de la gauche radicale, des républicains de 
gauche et sur divers bancs.) 

M. Georges Boussenot. Nous y pensons 
tous. 

Les résultats obtenus. 
M. le ministre de la guerre. J'ai eu, à 

plusieurs reprises, depuis huit mois, l'occa-
sion de fournir soit à la Chambre, soit au 
Sénat, des indications^.sur l'ensemble des 
services de la guerre, sûr les résultats ob-
tenus par la collaboration de nos services 
et de.l'industrie française, sur ce qu'on était 
en droit d'espérer. 

Je n'ai aujourd'hui^ la date où je parie, 
qu'un mot à ajoùtcr.'[T,a confiance que je 
manifestais a été plus que justifiée par 
l'événement. Nous pouvons aujourd'hui 
parler comme d'un mauvais rêve de cette 
crise tragique des munitions de 75. 

Toutes les promesses faites sont tenues 
pour le matériel. Notre service des poudres, 
en collaboration étroite avec nos indus-
triels, continue de réaliser les tours de force 
dont j'ai déjà parlé. Quelque temps après 
avoir pris possession de ses services et 
après en avoir fait le tour, mon collabo-
rateur et ami M. Joseph Thierry me renou-
velait l'assurance, déjà reçue des direc-
teurs qui l'avaient précédé, qu'au point de 
vue de nos approvisionnements, tant en 
habillements qu'en vivres, nous n'avions 
pas d'inquiétude à concevoir. 

Assurément les besoins des armées crois-
sent sans cesse, et surtout il s'en révèle 
chaque jour de nouveaux. A aucun moment 
notre vigilance, notre sollicitude ne doivent 
s'endormir. 11 serait fou, il serait criminel 
de nous tenir pour satisfaits des résultats 
acquis. Toujours davantage;toujoursmieux, 
telle doit être notre règle. 

Nous avons cependant le droit de consta-
ter d'abord que nous n'en serions • pas au 
point où nous en sommes si dès le début 
des hostilités tous les services du ministère 
de la guerre ne s'étaient attelés à leur écra-
sante besogne de toute leur énergie. 

La dernière constatation que je veux 
faire, c'est que le présent justifie la con-
fiance dans l'avenir. 

Le service de santé. 
Serait-il vrai que le service de santé fit 

ombre dans ce tableau, qu'il soit impos-
sible d'y constater les progrès et les 
résultats acquis ailleurs et que l'on soit 
vraiment en droit d'affirmer que l'incurie, 
la négligence, l'inertie y ont régné en maî-
tresses? 

Messieurs, sans prétendre répondre à 
tous les faits qui ont été successivement 

portés à la tribune, sans entrer dans des 
détails où, si la Chambre le désire, mon 
collaborateur et ami M. Justin Godart est 
tout prêt à suivre vos critiques, je voudrais 
fournir une réponse d'ensemble qui, poui-
être générale, ne vous en paraîtra pas moins, 
je l'espère, assez précise et assez topique. 

La déclaration de guerre surprit notre 
service de santé en pleine transformation. 
Le règlement nouveau de 1910, dont je ne 
crois pas qu'aucun juge impartial conteste 
la supériorité sur celui qu'il remplaçait, 
n'était définitivement organisé que dans dix 
corps d'armée, dotés du nouveau matériel. 
Il fallut, pour les autres, prendre des dispo-
sitions, d'ailleurs prévues, pour adapter 
l'ancien matériel au nouveau règlement. 
Dès le 21 mai 1913, une instruction très 
précise avait posé les règles de l'hospi-
talisation sur le territoire et la mobilisa-

j tion de 250,000 lits était préparée par les 
journaux de mobilisation; nous en comp-
tons aujourd'hui plus du double, près de 

! 600,000. Dès le mois d'août, une grande 
! partie du matériel de réserve du service 
I de santé de Paris était évacuée en province ; 
la pharmacie centrale arrivait à fournir par 
jour jusqu'à 50,000 pansements ; des com-
mandes considérables étaient faites en Amé-
rique ; les réquisitions utiles étaient 
opérées. 

Nous nous sommes heurtés à de grosses 
difficultés pour la ' fourniture notamment 

des appareils de radiologie et d'électricité 
pour lesquels jusque-là nous étions tribu-
taires de l'Allemagne ; les difficultés furent 
surmontées, et j'ai le droit de dire qu'au 
point de vue des approvisionnements en 
matériel du service de santé et de leur 
ravitaillement, nous sommes à la hauteur 
des besoins. Jugez-en par ce fait que no ua 
avons effectué un progrès total qui n' esl-
pas moindre que la proportion de 100 à 
1,700. 

La question des transports, dont on aparlg 
tout à l'heure, nous a longtemps préoccupés. 
On sait, et je n'y insiste pas, dans quelles 
conditions tragiques — la retraite de Char-
leroi et la bataille de'la Marne — elle s'est 
posée. — Un des orateurs a indiqué que 
c'est le 10 novembre que pour la première 
fois le ministre de la guerre se serait pré-
occupé de la question en donnant l'ordre de 
constituer des trains sanitaires avec wagons 
à marchandises ou à bestiaux. 

La vérité est différente : dans les premiers 
quinze jours de la guerre il avait été orga-
nisé 110 trains-de ce modèle ; au moment 
où M. le sous-secrétaire d'Etat est arrivé au 
ministère, il existait 7 trains permanents, 
170 trains sanitaires semi-permanents com-
posés de grandes voitures à voyageurs ou 
de fourgons à boggies à intercirculation, 
dont la plupart de ceux qui les out vus ont 
fait un éloge sans réserve. Enfin on a 
gardé pour des besoins imprévus, mais 
avec la volonté de ne s'en servir qu'en caa 
de nécessité impérieuse, 50 trains impro-
visés. Tous les trains sont pourvus d'une 
tisanerie et d'une salle de pansement. 

Dans le- même ordre d'idées, je me suis 



2 BULLETIN DES ARMÉES D*È LA RÉPUBLIQUE 

particulièrement préoccupé du développe- I 
ment des sections sanitaires automobiles 
qui étaient d'ailleurs prévues dès le temps 
de paix, mais dont tout le monde était 
d'accord pour augmenter considérablement 
le nombre. 

Actuellement chaque corps d'armée ou 
groupe de deux divisions a 45 autos : nous 
avons entre 18 et 1900 autos affectés au ser-
vice sanitaire. 

J'ai entendu les critiques que l'honorable 
M. Boussenot a adressées non au service de 
santé, mais au règlement du 2 décembre 
1913 sur le service des armées en campagne 
et sur les relations qu'il établit entre les 
services d'une manière générale, le service 
de santé en particulier, et le commande-
ment. Je ne méconnais pas qu'il n'y ait de 
ce côté des améliorations à réaliser, des 
modifications à apporter ; mais j'ai à peine 
besoin d'insister sur les difficultés que pré-
sentent en pleine guerre des modifications 
de ce genre. Quoi qu'il en soit — M. Bousse-
not voulait bien le rappeler — la question 
a été nettement posée par le service sani-

. Sur tout le long du front et à peu de dis-
tance de la ligne de feu existent maintenant 
des ambulances immobilisées où les ma-
lades intransportables peuvent être soignés, 
où les grands blessés peuvent être opérés; 
dès à présent nous possédons douze de ces 
ambulances chirurgicales automobiles que 
l'on a reconnues si utiles, qu'on ne saurait 
trop louer, mais dont, à mon sens, il faut 
maintenir, avec un soin jaloux, les qualités 
de mobilité et de rapidité de transport. 

Voilà pour le matériel. 

Le personnel médical. 
Parlons maintenant, si vous le voulez 

Lien, du personnel. Je n'ai pas attendu jus-
qu'à ce jour pour rendre publiquement et 
de tout cœur à notre corps médical militaire 
l'hommage qu'il mérite à tant de titres 
{Applaudissements) ; sa science et son dé-
vouement n'ont d'égal que son courage 
{Nouveaux applaudissements), et il figure 
glorieusement parmi les corps qui ont le 
plus souffert de la guerre. 

Qu'ai-je dit au Sénat à propos de ce per-
sonnel? Il me paraissait que l'idée que 
j'avais émise était très simple, mais à coup 
sûr je m'étais mal expliqué, puisqu'il sem-
ble que je n'ai pas été bien compris. J'ai 
fait remarquer qu'au moment de l'ouver-
ture des hostilités, sur les 14,5 0 ou 15,000 
médecins dont on avait besoin, il n'y en 
avait guère qu'un dixième qui fussent du 
cadre actif, et j'ai ajouté, — faisant une 
constatation indéniable, qui ne s'applique 
pas, hélas ! seulement au corps de santé 
militaire, — que tous ses membres n'avaient 
pas,peut-être, comme onl'aindiqué,à cause 
de la façon défectueuse dont parfois les pé-
riodes étaient utilisées — accordé une im-
portance suffisante aux périodes qu'ils de-
vaient accomplir. Ainsi s'est produit ce fait 
éminemment regrettable, dont nous avons 
subi pendant de longs mois les consé-
quences, que des chirurgiens, des médecins 
n'étant point incorporés dans le corps de 
santé, n'avaient pas reçu immédiatement la 
place qui leur revenait. Tous les efforts du 
service de santé aidé d'un des membres les 
plus éminents du corps médical parisien, 
M. le chirurgien Quenu, que je suis heureux 
de remercier de son concours, ont tendu 
précisément à rechercher partout ces chi-
rurgiens et ces spécialistes qu'il eût été si 
utile d'avoir sous la main dès la déclaration 
de guerre afin de leur donner la place qui 
convenait à leur compétence. 

Contrairement à un reproche qui m'a été 
adressé et qui n'est pas plus justifié que 
beaucoup d'autres, j'ai fait d'ailleurs appel 
à toutes les ressources du corps médical et 
■je me permettrai d'en donner pour exemple 

cette dépèche que, dès le 28 septembre, j'a-
dressai de Bordeaux au gouverneur mili-
taire de Paris. 

« Veuillez utiliser beaucoup plus large-
ment à Paris ressources des hôpitaux Assis-
tance publique, notamment celles des ser-
vices chirurgicaux et du personnel chirur-
gical. Je vous prie de rappeler au médecin 
inspecteur général la conversation que j'ai 
eue avec lui le matin de mon départ de 
Paris. Je lui ai donné pour instruction 
d'user de l'Assistance publique comme du 
service militaire lui-même. J'entends qu'on 
utilise dans la plus large mesure le dévoue-
ment et la science des'médecins et des 
chirurgiens incomparables qui font l'hon-
neur de l'Assistance publique et de notre 
pays. » {Très bien! très bien!) 

Nous avons donc tenté dès le début d'uti-
liser toutes les ressources dont nous pou-
vions disposer et j'ai le droit de dire qu'au-
jourd'hui la répartition si délicate des com-
pétences dans' les ambulances, dans les 
hôpitaux, dans les centres de spécialités, 
est beaucoup mieux assurée. 

Il est une question dont on a parlé, qui, 
je le reconnais, est loin encore d'être réso-
lue comme nous voulons qu'elle le soit, 
c'est la question de la relève. 

Sans doute, à l'heure actuelle, près de 
3,000 officiers du service de santé ont quitté 
progressivement la zone des armées depuis 
le début des hostilités pour être affectés à 
des formations sanitaires de l'intérieur. 
Néanmoins, à la date du 1er juin, il restait 
encore dans la zone de l'intérieur presque 
autant de médecins qui n'avaient pas été sur 
le front et bien que je n'ignore pas que de 
ces 3.000 médecins il faut déduire et ceux 
qui appartiennent aux classes anciennes, à 
la réserve de rarmée.clerritoriale, et ceux 
qui sont inaptes à faire campagne, il n'en 
reste pas moins une quantité appréciable qui 
doivent passer de l'intérieur au front pour 
relever ceux qui sont sur le front. D'accord 
avec moi, M. le sous-secrétaire d'Etat a pris 
dans ce sens des mesures qui, je l'espère, 
aboutiront rapidement à une solution sur 
laquelle tout le monde est unanime. 

Qu'il y ait à l'heure actuelle, une amélio-
ration indéniable dans le service de santé 
militaire, que dans son ensemble ce service 
marche d'une façon satisfaisante, ce n'est 
pas seulement un rapport, qui date d'ail-
leurs du 2 mars et dont on a lu certains 
extraits à cette tribune qui l'a constaté ; ce 
sont des membres mêmes de votre commis-
sion de l'hygiène (il me sera bien permis de 
le rappeler, sans vouloir les faire parler, 
puisqu'ils sont inscrits dans la discussion) 
qui, au retour de leurs tournées sur le 
front, ont tenu à constater publiquement 
ce qu'ils avaient vu et à rendre hommage 
à la vérité. 

La direction du service. 
Donc, messieurs — tout le monde, je pense, 

s'en 'félicite — le service de santé, s'il a 
sans doute encore des progrès, et de nom-
breux, à réaliser, n'en est pas moins dans 
une situation incomparablement supérieure 
à celle où il se trouvait au début des hosti-
lités. D'une manière générale il donne sa-
tisfaction, et satisfaction complète aux be-
soins auxquels il doit parer. 

Dira-t-on que le service de santé n'avait 
pas été si bien conduit que je le prétends 
puisque le directeur de ce service va être 
changé ? 

Je liens sur ce point à dire très nette-
ment dans quelles conditions ce changement 
a été décidé. 

Lorsque M. Justin Godart et M. Joseph 
Thierry sont arrivés au ministère de la 
guerre, je leur ai tenu le langage que 
j'avais tenu à M. Albert Thomas, lorsqu'il 
les y avait précédés : 

« Nous sommes, leur ai-je dit, des colla-

borateurs et des amis ; vous avez à accom-
plir une lourde tache ; une lourde respon-
sabilité vous incombe : elle vous donne 
droit à une liberté égale à votre respon-
sabilité. Examinez vos services; voyez 
comment, à votre avis, ils doivent être or-
ganisés pour marcher au mieux. Faites-moi 
sur les hommes, comme sur les choses, les 
propositions que vous jugerez utiles; nous 
en causerons ; elles sont adoptées d'avance.» 
C'est ce qui a eu lieu. 

Et lorsque l'honorable M. Justin Godart, 
après avoir examiné ses services, est venu 
me dire : 

« J'estime qu'il convient qu'à la tête du 
service de santé, il n'y ait point un direc-
teur à côté du sous-secrétaire d'Etat, » je 
lui ai répondu: « G'est entendu, nous utili-
serons ailleurs la science, la compétence et 
le dévouement du docteur Troussaint. » 

L'esprit de justice. 
Qu'il y ait eu dans le service de santé, 

comme dans tous les autres services, des 
erreurs inévitables dans les circonstances 
par lesquelles nous avons passé, qui pour-
rait le nier? Qui essaye de le discuter? 
M. le président du conseil l'a reconnu 
avec moi, c'est l'évidence même ; mais peut-
être les difficultés sont-elles particulière-
ment aiguës dans un service où la com-
plexité des affaires se double de difficultés 
de personnes, où l'on ne fait pas son 
devoir, sans s'exposer souvent à des ani-
mosités. 

J'entends, messieurs, qu'en parlant ainsi, 
je heurte certains sentiments. Je m'efforce, 
autant qu'il est en moi, d'être partout et pour 
tous équitable, parce que j'estime que chez 
un chef l'esprit de justice est une condition 
d'une bonne gestion. 

Est-ce que par hasard, parce que je dé-
fends des hommes qui, à mon avis — je le 
dis sous ma responsabilité — ont rendu de 
grands services, cela veut dire que j'ai 
hésité à remplacer les fonctionnaires qu'il 
me paraissait utile, dans l'intérêt du ser-
vice, de changer? 
. Ah! je connais bien la légende qu'on es-
saye de créer : le ministre de la guerre , 
dit-on, est prisonnier de ses bureaux. 

J'ai donné des chiffres, on les oublie ou 
l'on feint de les oublier, on ne veut pas se 
rappeler que depuis le mois d'octobre — 
je n'ai donc pas attendu hier pour com-
mencer— j'ai changé plus des deux tiers 
du haut personnel du ministère de la 
guerre; je ne l'ai pas fait à grand fracas. 
J'ai opéré au fur et à mesure les mutations 
qui me semblaient indispensables. Je con-
tinuerai à agir de même. 

Je croirais manquer au premier de mes 
devoirs si pour échapper à une difficulté 
passagère je prenais contre un de mes col-
laborateurs une mesure qui ne me paraîtrait 
pas justifiée. Si sur un point quelconque des 
renseignements étaient désirés, je serais 
tout prêt à les fournir. J'ai indiqué quelles 
étaient les règles auxquelles j'avais obéi et 
je continuerai à obéir dans mes rapports 
avec mes collaborateurs. J'ai dit et je répète 
que c'est une légende de me représenter 
comme le prisonnier de mes bureaux. Mais 
on ne s'en contente pas et l'on ajoute que 
j'ai abdiqué devant le haut commande-
ment. 

Le haut commandement. 
Messieurs, lorsqu'un pays a la bonne for-

tune d'avoir à la tête de ses armées un offi-
cier général d'un loyalisme absolu... {Vifs 
applaudissements.) ...un officier général, 
dis-je, qui, en possession de la confiance 
du pays et de l'armée {Très bien! très bien!), 
a su s'imposer au respect et à l'admiration 
de l'ennemi lui-même, c'est pour le mi-
nistre de la guerre un devoir particulière-
ment étroit de ne rien négliger pour jué 
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les relations de tous les jours, de toutes les 
heures, qui l'unissent au général en chef 
soient non seulement confiantes mais absolu-
ment cordiales. {Applaudissements sur divers 
bancs.) Cela m'a été d'autant plus aisé que 
j'avais déjà eu au ministère comme pre-
mier collaborateur le général Jqffre et que 
j'avais appris à l'apprécier. Ces relations 
m'ont rendu plus aisé, loin d'y apporter 

. un obstacle, l'exercice de l'autorité et du 
contrôle, auxquels je ne saurais renoncer 
sans méconnaître ie premier de mes de-
voirs. 

Mais, messieurs, entendons-nous. N'est-ce 
pas hier qu'on me demandait compte d'un 
changement dans le commandement des 
armées auquel je serais coupable de ne 
m'être pas opposé et à propos duquel on 
ne craignait pas de jeter dans le débat des 
raisons politiques, sans paraître s'aperce-
voir qu'on créait ainsi le plus redoutable 
des précédents en s'autorisant, et en temps 
de guerre! à juger des chefs sur d'autres 
titres que sur leurs titres militaires ? 

Les responsabilités militaires. 
Mon attitude vis-à-Vis du haut comman-

dement, il me suffira, pour la définir, de 
lire trois lignes que je m'excuse de citer, 
parce qu'elles sont de moi, mais que je 
suis heureux pourtant de pouvoir invo-
quer, parce qu'elles n'ont pas été écrites 
pour les besoins de la cause. Elles datent 
de 1912. 

Ministre de la guerre, à la tribune du Sé-
nat, je répondais au regretté Maxime Le-
comtè à propos de l'organisation légale de 
la défense nationale et voici en quels ter-
mes je m'expliquais : 

« Ce que je tiens à déclarer, parce que 
celte idée résume et commande tout ce qui 
a été envisagé en vue de la mobilisation, 
c'est qu'à ce moment-là tout, absolument 
toùt, devra être subordonné à l'unique pen-
sée qui sera celle de l'unanimité dès Fran-
çais : « A tout prix et par tous les moyens, 
« nous assurer la victoire », et pour l'ob-
tenir, laisser à l'autorité militaire chargée 
et responsable des opérations de guerre, sa 
pleine et entière liberté d'action. » 

Laisser à l'autorité militaire sa pleine et 
entière liberté d'action, cela n'implique en 
aucune manière la suppression du contrôlé 
parlementaire. J'ose dire, messieurs, qu'il 
est ridicule de prétendre suspecter à cet 
égard les sentiments d'un républicain qui, 
dans une carrière déjà longue, n'a jamais 
séparé la République du régime parlemen-
taire et qui, toujours, à son poste mo-
deste, a été au premier rang de ce'ux qui 
luttaient contre les tentatives de pouvoir 
personnel. 

Je suis en plein accord avec les décla-
rations réitérées de M. le président du 
conseil, pour estimer que le contrôle parle-
mentaire doit, dans l'intérêt du pays, pou-
voir s'exercer aussi largement que pos-
sible. Lorsque seront connues les corres-
pondances échangées à ce sujet entre le 
ministre de la guerre et le grand quartier 
général, on verra que je n'ai cessé de tâcher 
d'élargir les facilités de contrôle en con-
ciliant les nécessités de l'action militaire 
avec l'accomplissement des devoirs mili-
taires. 

Fuc autre" condition m'a paru s'imposer; 
c'est qu'à aucun moment, aucune confusion 
ne fût possible à l'armée entre le pouvoir 
parlementaire, que vous représentez, et 
l'autorité militaire. 

Les instructions qui ont été arrêtées d'ac-
cord avec certaines des commissions parle-
mentaires et avec le Gouvernement, soit en 
vue de permettre aux délégués des com-
missions de remplir leur devoir, soit on vue 
de faciliter la circulation individuelle des 
parlementaires, s'inspirent de ces préoccu-
pations. Tout l'esprit qui les anime est ré-

sumé dans ces quelques lignes que je con-
tresigne bien volontiers : 

« En guerre, les autorités et les responsa-
bilités ne peuvent pas être partagées. 
Chaque chef militaire contrôle les- actes de 
ses inférieurs et est lui-même responsable 
de ses actes devant ses chefs hiérarchiques. 
Le général commandant en chef est respon-
sable devaat le Gouvernement qui peut Te. 
relever s'il n'approuve pas ses actes. 

« 11 ne peut pas y avoir d'autre contrôle 
pendant l'action. 

« JOFFRE. » 

Je ne connais rien de plus net, de plus 
juste et de plus foTt que cette formule du 
général Jofire. Qu'est-ce à dire, sinon que, 
comme tous les citoyens, les pouvoirs pu-
blics doivent savoir en temps de guerre 
s'imposer une discipline volontaire qui 
laisse à l'autorité militaire, chargée et res-
ponsable des opérations, la liberté indispen-
sable à leur réussite? 

Cette discipline, voici un an passé que 
nous en donnons, que vous en donnez 
l'exemple. 

Nos alliés comptent sur notre sagesse; 
nos ennemis n'ont d'espoir qu'en nos divi-
sions. ( Vifs applaudissements au centre, à 
droite et sur plusieurs bancs à gauche.) Nous 
ne'tromperons pas, j'en ai la certitude, la 
confiance de nos alliés. Jusqu'au bout, jus-
qu'à la victoire finale, nous demeurerons 
sages et unis. {Nouveaux applaudissements 
sur les mêmes bancs.) 

Faits guerre; 
DU 17 AU1 20 AOUT 

De la^mer à l'Aisne. 
Pendant cette période, lutte d'artillerie plus" 

ou moins intense, notamment dans les sec-
teurs au nord d'Arras, dans les régions de 
Plessis, Roye et Lassigny et entre l'Oise et 
l'Aisne (secteur de Bailly, plateaux de Quenne-
vières et de Nouvron) et en Champagne. Le 19, 
notre -feu a atteint un train et des convois enne-
mis, dans la région de Yingré (rive droite de 
l'Aisne). 

En Artois, le 18 août, une attaque de notre 
part nous a rendus maîtres du carrefour de la 
route Bétliune-Arras et du chemin AblaimAn-
gres, où la position allemande formait saillant 
dans notre avant-ligne. Plusieurs contre-atta-
ques allemandes ont été repoussées. Au cours 
de cette action qui nous a permis de réaliser 
un gain de terrain appréciable, nous avons fait 
des prisonniers et pris cinq mitrailleuses. 

Au nord de Garleul, nous avons repoussé des 
attaques à coups de grenades et de pétards, 
préparées par un bombardement à courte dis-
tance et appuyées de feux d'artillerie. 

Au sud d'Arras., dans la région de Berles-Adin-
fert, fusillade. 

Près de Beuvraignes, au sud de Roye, le 18, 
l'explosion d'un do nos fourneaux a bouleversé 
les travaux de sape des Allemands. 

Argonne. 
Dans la nuit du 17 au 18 août, lutte à coups 

de bombes et de pétards à la Hautc-Chevau-
chée, à la Fontaine-aux-Charmes et au bois de 
Gheppy. Du 18 au 19 août, des tentatives faites 
par l'ennemi pour progresser à la grenade dans 
la région de Marie-Thérèse ont toutes été re-
poussées et notre artillerie a maîtrisé le bom-
bardement des batteries et lance-bombes en 
nemis dans celte région et vers la Fontaine-
aux-Charmes. Le 19, les Allemands ont fait 
exploser une mine aux abords de la cote 285 
sans causer de dégâts à nos travaux. 

Le 20, lutte de mines dans la région de 
Vienne-le-Châtoau et combats rapprochés à 
coups de pétards et de grenades dans le secteur 
de baint Hubert et de Marie-Thérèse. 

Entre Meurtlie et Moselle. 
Le 18, canonnade intense et réciproque en 

forêt d'Apremont (à la Louviôre et a la Vaux-
Férv), ainsi qu'au bois Le Prêtre, dans la région 

1 «le la Croix-des-Carmes,-

Lorraine et Vosges. 
En Lorraine, vive canonnade sur le front de 

la Seille; 
Dans les Vosges, le 17, nous avons violem-

ment bombardé les positions ennemies dans 
la région du Linge (où nous avons détruit deux 
batteries lourdes et fait sauter plusieurs dépôts 
do munitions), aulîeichackerkopf et surlacrêta 
entre Sondernacli et Landersbaeh. 

A ce dernier point, notre infanterie est passée 
à l'attaque, a pris pied sur la crête et s'y est 
installée; une contre-attaque de.l'ennemi.a été 
repoussée. 

Dans la nuit du 17 au 18, deux nouvelles et 
violentes contre-attaques ont été complètement, 
repoussées. Nous avons l'ait une cinquantaine 
de prisonniers. Cette position a été conservée 
par nous malgré un très violent bombarde-' 
ment. 

Le 19, nous nous sommes emparés de 250 mè-
tres de tranchées allemandes à la crête du 
Schratzmaennele. Nous avons fait quelques pri-
sonniers et trouvé un grand nombre de cada-
vres ennemis. 

Apres une lutte violente et coulinuo sur lo 
sommet du Linge, l'ennemi n'a plus réagi, dans-
la journée du 19, que par une violente canon-
nade contre nos positions du Linge et du. 
Schratzmaennele. 

FRONT RUSSE 
Les vaisseaux russes qui protégeaient l'entrée 

du golfe de Riga se sont repliés sur une posi-
tion plus rapprochée de leur base à cause delà" 
supériorité de la Hotte ennemie. 

Sur l'ensemble du front entre le golfe de Riga' 
et la rivière Vilia plusieurs attaques alle-
mandes ont été repoussées. 11 n'y a pas sur ca 
front de changement important. 

A Kovno, après des combats acharnés, les 
Allemands se sont, emparés des fortifications: 
situées sur la rive gauche du Niémen, puis ont 
occupé la ville elle-même et la région située 
sur la rive droite du lleuve entre le Niémen et 
la Vitia. 

. A Ossovietz, toutes les attaques allemandes 
ont été repoussées. 

Sur le front compris entre Ossovietz et Brest-
Litowsk, les combats continuent et présentent 
sur plusieurs points un caractère d'extrême té-
nacité, principalement le long de la rivière 
Bobr, sur sa partie inférieure, et dans le sec-
teur de Bielsk. 

A Novo-Georgievvks, les Allemands ont donné 
l'assaut aux fortifications de la place sur la rive 
droite de la Vistule et do la Narew. Ils out subi 
des pertes énormes. Des monceaux do cadavres 
allemands couvrent ces parages. Néanmoins le 
feu de l'artillerie allemaude n'a pas permis aux 
soldats russes de se maintenir sur leurs posi-
tions, et ils se sont repliés sur la rive droite de 
la WKra. 

L'armée du Caucase a remporté depuis le 
début du mois d'août plusieurs succès très im-
portants. 

Les Turcs qui avaient reçu des renforts dans 
la région de Van. et qui avaient réoccupé plu-
sieurs villes ou villages de ce vilayet, ont Cta-
battus et chassés de toute la région. 

Ils ont subi des pertes très élevées et aban-
donné un nombreux matériel de guerre. 

AUX DARDANELLES 
Les positions conquises récemment par les 

troupes alliées ont été consolidées sur tous les-. 
points. 

Toutes les attaques faites parles Turss pour 
reprendre ces positions ont été repoussées. . 

Un nouveau débarquement de troupes bri-
tanniques a eu lieu dans la baie de Suvla,sous 
la protection de la Hotte. Les Turcs qui avaient 
amené dans cette région dos forces importantes 
n'ont pas pu empêcher l'opération qui s'est ac-
complie dans des conditions satisfaisantes. -

LA GUERRE AÉRIENNE 
Des zeppelins ont fait uno incursion, dans la 

nuit du 17 au 18 août, sur les comtés de l'est 
de l'Angleterre. 

Des patrouilles aériennes sont sorties et se 
sont lirrées à d'activés recherches ; mais les 
conditions atmosphériques difficiles ont per-
mis aux zeppelins de s'échapper. On croit néan-
moins qu'un des zeppelins a été atteint. 

Sept hommes, deux femmes et un enfant ont 
été tués ; quinze hommes, dix-huit femmes 
et trois enfants ont été blessés ; tous appar-
tiennent 4 la population civils. 

■PTTÎT 
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L'UNION FRANCp-ANGLAISE 

Lord Kitcliener et M. Millerand 
parcourent le Front des Armées alliées 

S. E. lord Kitchener, répondant à l'invita-
tion du Gouvernement de la République, a 
passé les journées de lundi et de mardi au 
milieu de l'armée française. Il a inspecté, 
mercredi, l'armée britannique. M. Millerand 
l'accompagnait dans son voyage. 

Débarqué en France dans la nuit du 15 au 
16, lord Kitchener arrivait dans nos lignes 
lundi matin par une petite ville du nord où 
l'attendait le ministre de la guerre français, 
accompagné du général commandant en 
Chef. 

Sur le front français. 
Lundi et mardi, le maréchal parcourut le 

Front de l'armée française, de la gauche à la 
droite. Il put ainsi se rendre compte du plan 
d'ensemble de nos lignes de tranchées, de 
nos positions successives de défense et d'ar-
tillerie et de l'organisation générale de nos 
moyens de guerre. 

Lord Kitchener portait, bien en évidence 
sur sa poitrine, par-dessus ses ordres bri-
tanniques, la doyenne de ses décorations : 
la médaille commémorative de la guerre 
1870-71 — et il ne cachait pas la joie qu'il 
éprouvait à se retrouver au milieu de l'ar-
mée dans les rangs de laquelle il combattit 
jadis. Il fut vivement frappé de la belle 
tenue des troupes qu'il passa en revue, de 
leur santé morale et physique, de leur dis-
cipline, et de leur attitude sous les armes, 
et, s'étant fait présenter les généraux, leur 
adressa personnellement tous ses compli-
ments. 

Lord Kitchener ne manqua pas de remar-
quer l'ordre et le calme régnant dans les 
cantonnements, la discipline des parcs et 
des convois, aussi bien sur les routes que 
dans les villages traversés; enfin il se mon-
tra surpris des résultats obtenus quant aux 
moyens matériels. 

Après la revue d'une division dans laquelle 
se trouvaient des troupes indigènes de 
l'armée d'Afrique, lord Kitchener voulut 
adresser quelques mots en arabe à un offi-
cier indigène de spahis algériens. Il lui dit 
que les chefs et soldats indigènes pouvaient 
avoir une entière confiance dans le succès 
final de la cause des Alliés. Après une se-
conde d'étonnement, l'officier indigène ré-
pondit au maréchal que tous avaient une 
foi absolue en la victoire définitive. 

Au cours de la revue d'une autre division, 
devant les trois drapeaux des régiments 
d'infanterie. M. Millerand, au nom du Prési-
dent de la République et du Gouvernement, 
remit la croix de commandeur de la Légion 
d'honneur au général Yard Buller et la croix 
d'officier au colonel Fitz Gérard, aide de 
camp de lord Kitchener. 

Rencontre émouvante. 
Dans l'après-midi de lundi, il y eut une 

minute curieuse et symbolique. C'était la 
lin du jour, dans les grands vallonnements 
de Champagne. L'automobile dans laquelle 
9e trouvait le maréchal quitta la route, et 
se trouva subitement en face d'une division 
de cavalerie massée dans la plaine et que 
le ministre de la guerre britannique devait 
voir défiler. Ce dernier descendit aussitôt, 
et s'avança au-devant du général de divi-
Bion qui saluait l'hôte illustre de la France 
d'un geste large de son sabre. Et lord Kit-
chener, le sirdar Kitchener de Khartoum, 

reconnut alors le général Baratier, l'ancien 
lieutenant de la mission Marchand. Lord 
Kitchener, heureusement surpris et amusé 
de la rencontre, serra la main du général 
Baratier et, rappelant en quelques mots le 
rapprochement de leurs carrières sur la 
terre d'Afrique, lui demanda des nouvelles 
du colonel Marchand, aujourd'hui général 
commandant une division sur le front... 
et la cavalerie défila au galop devant le 
maréchal. 

Pendant tout ce voyage, au cours des mo-
ments de répit que laissaient les trajets en 
automobile, lord Kitchener s'entretint lon-
guement avec M. Millerand et le général 
Joffre de toutes les questions intéressant les 
deux armées et les plus urgentes affaires 
furent immédiatement réglées. 

A Bar-le-Duc. 
Mardi soir, après une visite très intéres-

sante en Woëvre, le maréchal arrivait à 
Bar-le-Duc où devait le quitter le général 
Joffre. Une compagnie d'infanterie, compo-
sée uniquement d'officiers, de sous-officiers, 
dé chasseurs et de soldats décorés de la 
Légion d'honneur ou médaillés militaires 
avec croix de guerre, rendait les honneurs. 
Il avait été impossible de cacher la venue 
de lord Kitcliener. La population barroise 
accourue en foule fit une ovation particu-
lièrement chaleureuse au maréchal qui ins-
pecta lentement la compagnie de braves et 
adressa des félicitations aux officiers et a 
leurs hommes. 

Allocution de M. Millerand. 
A la fin du dîner qui suivit, M. Millerand 

adressa ces quelques paroles à lord Kit-
chener : 

Monsieur le Maréchal, 
Au moment où se termine votçe visite à nos 

armées, je veux vous remercier en leur nom 
du plaisir et do l'honneur que vous leur avez 
faits. Les témoignage» réitérés d'admiration et 
de confiance dont, au cours de ces deux jour-
nées, nous avons été heureux, le général Joffre 
et moi, de recueillir l'expression de votre bouche, 
seront pour elles une récompense et un encou-
ragement. Aussi bien, j'ai la fierté de le pro-
clamer, il n'est qu'une voix pour les louer. 
L'ennemi lui-même, instruit par une année de 
guerre, ne se flatte plus de l'illusion d'en triom-
pher. Ce n'est plus seulement sur le champ de 
bataille qu'il paraît vouloir chercher le succès. 
Saisissant et grossissant des incidents éphé-
mères, il prédit chez ses adversaires les déchi-
rements intérieurs qu'il désire. Déjà il use de 
ses procédés ordinaires pour susciter chez les 
neutres et jusque chez les belligérants des vel-
léités de manifestations pacifiques. 

M. le maréchal, si le temps dont vous dis-
posez ne vous permet de voir que la France des 
armées, laissez-moi vous donner l'assurance 
que la France de l'intérieur ne lui est pas iné-
gale. Peuple, Parlement, Gouvernement, sont 
plus que jamais résolus, en étroit accord avec 
vous et avec nos héroïques et fidèles alliés, à 
ne déposer les armes que le jour où sera at-
teint le but que nous nous sommes fixé. Et si la 
route est longue jusqu'à Tipperary, le prix qui 
nous y attend est assez haut pour nous payer 
tous des lenteurs, des difficultés et des tris-
tesses du chemin, puisque ce prix, c'est la libé-
ration du monde. 

Réponse de lord Kitchener. 
S'exprimànt en français, lord Kitchener re-

pondit à M. Millerand qu'il avait, avant de venir 
au milieu de l'armée française, deviné bien des 
choses, mais, qu'après avoir vu de près la splen-
dide armée du général Jofïre il comprenait fous 
nos succès et avaitplus que jamais la certitude 
de la victoire finale. 11 ajouta que les mots pro-
noncés par le ministre lui allaient droit au cœur 
et que l'amitié personnelle et réciproque qui 
liait les deux ministres de la guerre serait plus 
grande encore après un tel voyage. Enfin, lord 
Kitchener termina en redisant que l'Angleterre 
était décidée à tous les efforts, aux plus grands 
efforts, pour aider la France, son alliée fidèle, 
pour aider le général Joffre et le ministre de 
la guerre, afin, ainsi que l'a affirmé M. Mille-
rand, d'aller jusqu'au bout. 

A la gare de Bar-le-Duc, le général Joffre 
a fait ses adieux à lord Kitchener; celui-ci 
lui a redit toute son admiration pour la 
vaillante armée française et le souvenir 
inoubliable qu'il emportait de son voyage. 

Sur le front britannique. 
Lord Kitchener et M. Millerand sont en-

suite partis pour Saint-Omer où ils sont 
arrivés mercredi matin. Après une conver-
sation entre les deux ministres auxquels 
s'était joint le maréchal French, et dans 
laquelle furent réglées des questions inté-
ressant les armées alliées, M. Millerand, ac-
compagné de lord Kitcliener, s'est rendu en 
automobile sur le front britannique. Il a 
successivement visité plusieurs organisa-
lions défensives composées de lignes de 
tranchées et do positions très fortes, ainsi 
qu'une escadrille d'avions dont les éléments 
ont évolué sous ses yeux. 

Le ministre de la guerre français est en-
suite revenu dans les cantonnements, pas-
sant en revue différentes unités de l'armée 
britannique. 11 admira beaucoup la belle 
tenue des troupes et leur attitude martiale. 
Après un tour d'horizon sur les plaines du 
nord, M. Millerand a visité les formations 
sanitaires et un dépôt d'éclopés remarqua-
blement organisés et dirigés. 

Une revue à Saint-Omer. 
A Saint-Omer, une surprise l'attendait." 

Sur un grand plateau ondulé qui domine la 
ville et dans la clarté d'une fin de journée 
radieuse, la garde britannique était massée. 
Près d'un vieux moulin flamand, les cou-
leurs françaises et britanniques avaient été 
arborées. 

M. Millerand passa devant le front des 
troupes tandis que la musique de la garde 
jouait la Marseillaise. Puis il vint se placer 
entre lord Kitchener et le maréchal French 
et, aux accents des airs de leurs contrées 
respectives joués parles fifresot les corne-
muses, les troupes anglaises, galloises, 
écossaises et irlandaises défilèrent devant 
le ministre de la guerre de France, tandis 
qu'au-dessus de lui évoluaient des avions. 

M. Millerand fut frappé par l'impression 
de force que donnent les troupes britan-
niques : il tint à dire à lord Kitchener et 
au maréchal French le fidèle souvenir 
qu'il devait emporter de cette émouvante 
revue. 

A son retour, M. Millerand rendit visite 
à la mission française auprès de l'armée 
britannique et complimenta très vivement 
le général Huguet et ses dévoués collabora-
teurs pour leur participation à l'œuvre ac-
complie par l'armée alliée. 

Le ministre de la guerre est rentré direc-
tement à Paris. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière» 
ment consacré au Tableau d'honneur. 

BULLETIN DÉSARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
te ventre d'une. division. — Voici 

quelques, renseignements statistiques sur les 
opérations faites du 7 août 1914 au 0 août 1015 
par le troupeau de ravitaillement d'une division 
d'infanterie. 

Il a été distribué en viande de toute nature 
(fraîche, "congelée ou demi-salée) : 

En 1914, 1.324,574 kilogr.; en 1915. 1,573,614 
kilogrammes, aùxquels il convient d'ajouter : 
109,093 kilogr. de viande frigorifiée. Au total, 
3,007,281 kilogr., qui au prix de la nomenclature 
ou de remboursement ont atteint une valeur 
de 4,979,959 fr. 

Le nombre total d'animaux abattus ou livrés 
sur pied s'élève : 

En 1914, bœufs ou vaches, 4,24S; veaux, 54 ; 
moutons, chèvres ou agueaux, 3,107; porcs, 334. 

En 1915, bœufs ou vaches, 5,281 ; veau, 1 ; mou-
tons, chèvres ou agneaux, 8,325 ; porcs, 205. 

Le transport du bétail a été assuré par huit 
autobus avec vingt-six hommes, et les manipu-
lations ont été faites, surveillées et inscrites 
par deux officiers, quatre sous-officiers et cin-
quante-trois hommes. 

\, On refnse tîe pavoiser. — Le maire al-
lemand de Coimar, horr Diefonbach, vient de 
faire, nous rapportent les journaux suisses, la 
déclaration suivante : 

« A l'occasion de la conquête de la ville de 
Lemberg par les troupes austro-hongroises et 
allemandes, j'avais invile, par avis public, tous 
les habitants bien pensants de la ville à pavoi-
ser leurs maisons. J'insiste sur lo fait qu'il 
s'agissait d'une invitation publique et formelle. 
Malheureusement cette recommandation n'a 
pas été suivie. Je regrette cet incident, car il 
pourrait faire croire aux autorités executives 1 

d'Alsace-Lorraine qu'il s'agissait d'une démons-
tration voulue. Depuis le début de la guerre, je 
n'ai cessé de m'etforcer de convaincre les au-
torités supérieures que la population de Coimar 
est lovale et a des sentiments patriotiques et 
fonciè"rement allemands. Do tels incidents ont 
pour effet de rendre très difficiles, sinon direc-
tement impossibles, les efforts que je fais dans 
ce sens. C'est pourquoi j'ai jugé ds mon devoir 
d'attirer l'attention ds la municipalité et des 
cercles intéressés sur les conséquences fâcheu-
ses que cette attitude passive vis-à-vis des fêtes 

. célébrées.en l'honneur'des victoires allemandes, 
"pourrait avoir pour notre ville et pour notre, 

pays tout entier. » 
Parle, maire boche, parle... tu prêches dans 

le désert! 
Ij'or français. — La succursale de la 

Banque de France à Lorient a encaissé 3 mil-
lions 402,000 fr. d'or, et les rentrées continuent 
sans relâche. 

Pontivy a versé, en or, 1.297.030 fr. 
Parmi les petites villes du Morbihan qui ont 

apporté leur généreuse participation à l'œuvre 
de l'or, il faut signaler Pont-Scorff (t,800 habi-' 
tants), qui a versé 38,270 fr. Et l'exemple s'é-
tend de plus en plus dans nos campagnes si 
patriotes. 

Comme Lorient, Vannes vient d'atteindre son 
troisième million, et l'or continue à affluer à 
la succursale de la Banque de France. 

Un exemple, au hasard, du patriotisme et de 
la lucidité de l'âme bretonne : dans les caisses 
des diverses agences de perception du canton 
de Pluvigner (Morbihan) on a enregistré, depuis 
quinze jours à peine, la rentrée do plus de 
100,000 fr. en or. 

A Senlis (Oise), la succursale de la Banque de 
France a reçu, en or, depuis lo 1er octobre 1914, 
la somme dé 549,000 fr. Du 1«juillet à ce jour, 
il a été versé 7,000 fr. en pièces d'or de 100, do 
50 et de 40 fr. Sur les 549,000 fr., il a été trouvé 
pour 2,500 fr. de pièces'à l'effigie du premier 
consul, de Napoléon Ier et de Louis XVIU. 

Le total des versements d'or à la Banque de 
France dépasse, à présent, 484 millions. 

Ss.i cause et l'efflet. — VEleclrical World, 
du 15 mai, donne des renseignements sur un 
certain nombre de personnes connues dans 
l'industrie électrique américaine, qui avaient 
pris passage sur la Lusitania. Entre autres, 
M. Isaac B. Trumbull, secrétaire et trésorier de 
la Connecticut Electric Manufacturing Com-
pany, à Plainville, dans le Connecticut, perdit 
la vie lors du torpillage du navire. M. John B. 
Trumbull, directeur de la compagnie, annonce 
que la mort de son frère l'a décidé à fabriquer 
des munitions pour les alliés. 

VARIÉTÉS 

Une propHétie. — Le comte de Rambu-
teau, chambellan de Napoléon 1er, écrivait en 
1812 : 

« La veille de la campagne de Russie, au 
moment de commencer les hostilités, ce fut 
M. de Narbonne (beau-père de M. de Rambu-
teau) que Napoléon chargea de porter à 
Wilna ses dernières propositions à l'empereur 
Alexandre. 

« Celui-ci l'accueillit avec bonté et lui dit 
dans leur entretion : « Que veut l'empereur ? 
Me ranger à ses intérêts, me contraindre à des 
mesures qui ruinent mes peuples : et, parce 
que je m'y refuse, il prétend me faire la guerre, 
persuadé qu'après deux ou trois batailles et 
l'occupation de quelques provinces, VOIRE D'UNE 
CAPITALE, je serai forcé de demander une paix 
dont il dictera les conditions : il se trompe. « 

«Alors prenant une vaste carte de sas Etats, 
il la déploya lentement sur la table et con-
tinua : 

« Monsieur le comte, je suis convaincu que 
Napoléon est le plus grand général de l'Eu-
rope, ses armées les plus aguerries, ses lieute-
nants les plus braves et les plus expérimentés, 
mais l'espace est une barrière. Si, après plu-
sieurs défaites, je recule en balayant les popu-
lations, si je laisse au temps, au désert, au 
climat te soin de ma défense, peut-être bien 
aurai-je le dernier mot de la plus formidable 
armée moderne. » 

« Cette conversation frappa tellement M. de 
Narbonne qu'il la rapporta en- propres termes 
à l'empereur. Elle parut faire impression sur 
lui, mais le sort était jeté. » 

Sons réserves. — Le général von. Bissing 
a publié récemment une lettre ouverte enga-
geant les Belges « à l'aider à travailler au bien 
du pays ». 

« Quel que doive être l'avenir de la Belgique, 
leur dit-il, elle est en ce moment en fait et en 
droit (.) sous.l'administration allemande. Le 
gouverneur ne demande à personne d'abandon-
ner son idéal, ou de renier d'une manière hy-
pocrite ses principes; mais il réclame de tous 
qu'ils reconnaissent le véritable état ds cuoses ; 
savoir, que, d'après les lois de la guerra et la 
droit international (!), l'administration alle-
mande a le droit et le devoir (!) de gouverner le 
pays et de demander à ses guides intellectuels, 
religieux et laïques, de collaborer avec elle. » 

11 faut être général prussien, et archiprussien, 
pour avoir l'effronterie d'inciter un peuple tel 
que le peuple belge, à « reconnaître » ce que le 
gouverneur provisoire appelle « le véritable 
état de chose's »..., mais ôn note"a, quoi qu'il 
en soit, que le manifeste s'exprime avec la 
plus prudente réserve sur le régime futur de la 
Belgique ! 

Croijnis de Paris. — Une jolie plage 
•s'étend sous le pont de Solférino. A dix mi-
nutes de la Madeleine, à deux pas du Nord-
Sud, des tramways et des bateaux-mouches, 
c'est la villégiature idéale pour les baigneurs 
qui tiennent à ne pas s'éloigner. Tout le jour, 
des enfants y prennent leurs ébats ; les uns, ar-
més de pelles, travaillent dans le sable; les au-
tres, pieds nus dans l'eau, semblent pêcher la 
crevette. Ce serait tout à fait la mer, s'il y 
avait un casino ; encore l'imagination peut-elle 
y suppléer, quand on regarde les splendeurs 
du Datais d'Orsay. 

Les familles s'installent sur la plage Solfé-
rino, comme à la vraie mer, les mamans en 
arrière, laissant le rivage aux travailleurs des 
forts ou plutôt des tranchées : la tranchée est, 
cet été, le seul jeu possible. On creuse des 
rigoles profondes dans fe sable et l'on y amène 
l'eau pour patauger comme faisait le grand 
frère l'hiver'dernier. 

La plage Solférino est vraiment une jolie 
plage, à l'heure du communiqué, pour jouer à 
la petite guerre. 

Lie bauste votif. — Lo Lokal Anzciger de 
Berlin annonce que l'impératrice a promis 
d'assister le 28 août à la cérémonie de la pose 
du premier clou dans le buste colossal de llin-
denburg, haut de 12 mètres, qu'on installe on 
ce moment devant le Reichstag. Les clous d'ar-
gent ou d'or coûteront respectivement 5 marks 
et 100 marks. 

On sait que cette singulière pratique d'en-
voûtement, qui de Vienne a passé à Berlin, est 
une manière de faire des vœux pour la yic-
toira. 

POLYTYPIE 
Je le connus dans une vague brasserie du 

quartier latin. Il s'installa près de la table où 
je me trouvais, et commanda six tasses de 
café. 

— Tiens, pensai-je, voilà un monsieur qui 
attend cinq personnes. 

Erronée déduction, car ce fut lui qui dé-
gusta les six mokas, l'un après l'autre, bien 
entendu, car aurait-il pu les .boire tous en-
semble, ou même simultanément? S'aperce-
vant de ma légère stupeur il se tourna vers 
moi, et d'une voix nonchalante, qui laissait 
traîner les mots comme des savates, il me . 
dit : 

— Moi... je suis un type dans le genre de 
Balzac... je bois énormément de calé. 

Un tel début n'était point fait pour me 
déplaire. Je me rapprochai. Il demanda de 
quoi écrire. Les premières phrases qu'il écri-
vit, il en froissa le papier et le déjeta sous la 
table. Ainsi fut de pas mal de suivantes. Les 
brouillons de lettres jonchaient le sol. 

De même, la voix nonchalante, il me dit : 
— Moi... je suis un type dans le genre de 

Flaubert... je suis excessivement difficile 
pour-mon style. 

Et. nous nous connûmes davantage. 
Comme une confidence en vaut une autre, 
je lui avouai que j'étais né à Honfleur. Une 
moue lui vint : 

—■ Moi... je suis un type dans le genre de 
Charlemagne... je n'aime pas beaucoup les 
Normands. 

Le malentendu s'éclaircit, et je sus d'où il 
était : 

—• Moi... je suis un type dans le genre de 
Puvis de Chavannes.. . je suis né à Lyon. 

Son père, un boucher des Brotteaux, avait 
tenu à ce qu'il débutât dans la partie : 

— Moi... je suis un type dans le genre de 
Shakespeare... j'ai été garçon boucher. 

De la bonne amie qu'il détenait, voici com-
ment j'appris le nom : 

— Moi... je suis un type dans le genre de 
Napoléon i« ... ma femme s'appelle José-
phine. / 

La susdite le trompa avec un Anglais. Il 
n'en ressentit qu'une dérisoire angoisse. 

— Moi... je suis un type dans le genre de 
Molière... je suis cocu. 

Joséphine et lui, d'ailleurs, n'étaient point 
faits pour s'entendre. Joséphine avait la folie 
des jeunes hommes à peau très blanche. Et 
il ajoutait : 

—^Moi... je suis un type dans le genre de 
Taupin... 

(Le reste de la phrase se perdit dans la 
rafale.) 

Nous résolûmes, un jour, de déjeuner en-
semble. .. Rendez-vous à midi précis ; j'arri-
vai à midi et une minute. 11 tira froidement 
sa montre : 

— Moi... je suis un type dans le genre de 
Louis XIV... j'ai failli attendre. 

De la sérieuse ophtalmie qu'il avait eue, il 
se voyait presque guéri et s'en félicitait de la 
sorte, variant sa formule un peu : 

— Moi... je voudrais être un type dans le 
genre d'Homère ou de Milton. 

Et puis, tout à fait éteint dans son cœur le 
souvenir de Joséphine, il en aima une autre. 
Laquelle ne voulut rien savoir. Alors, il la 
tua. Et ce fut l'arrestation. 

Pressé de questions par le juge d'instruc-
tion, il se contenta de répondre : 

— Moi... je suis un type dans le genre 
d'Avinain... je n'avoue jamais. 

Et ce fut la cour d'assises. Là, il voulut 
bien parler. 

— Moi... je suis un type dans le genre 
d'Antony... Elle me résistait, je l'ai assassi-
née !... 
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'Le jury n'admit aucune circonstance atté-
nuante. La mort. 

Mal conseillé, Félix Faure ne sut point le 
gracier. 

Pauvre gars! Je le vois encore, Pierrot 
blême, les mains liées sur le dos, les pattes 
entravées, sa malheureuse chemise à grands 
coups de ciseaux échancrée. 

^ Au tout petit jour, les portes de la Roquette 
s'ouvrirent. 

Il m'aperçut dans l'assistance, se tourna 
vers moi et, d'une voix nonchalante qui lais-
sait traîner les mots comme des savates, il me 
dit ■•: 

Moi...je suis un type dans le genre de 
Jésus-Christ... Je meurs à trente-troisans. 

ALPHONSE ALLAIS. 

SUR MER 

Voici de nouveaux détails sur la façon dont 
le contre-torpilleur Bisson a coulé le sous-ma-
rin autrichien U-3. 

Jeudi dernier, à midi, le Bisson fut avisé qu'un 
sous-marin ennemi avait tenté de couler un 
bâtiment italien dans l'Adriatique intérieure. 

Vendredi malin, à quatre heures quarante-
cinq, le Bisson aperçut un sous-marin au loin. 
Chacun à bord se plaça aussitôt à son poste de 
combat : on était à environ 3,000 mètres de l'ob-
jectif. 

L'officier ennonnier, le lieutenant de'vaisseau 
P... donna ses instructions aux hommes char-
gés do la manœuvré du canon d'avant, tandis 
que le commandant Le S... fit gouverner à 
toute vitesse droit vers le sous-marin. 

Aussitôt que le Bisson fut arrivé à portée de 
tir, un premier coup de canon, ajusté.avec pré-
cision, atteignit VU-3, qui eut une voie d'eau. 
\W-s essaya de plonger, mais il n'y réussit pas; 
une deuxième bordée fut un peu courte, mais 
un troisième coup de canon acheva lo désastre du 
sous-marin qui disparut par 500 mètres de fond. 

Le transport-anglais Royal-Edward a été coulé 
par un sous-marin ennemi dans la mer Egée, 
samedi dernier, dans la matinée. 

Suivant les informations déjà reçues, le 
transport avait à bord 32 officiers et 1,330 
hommes do troupe en outro do l'équipage du 
navire, comprenant 229 officiers et hommes. 

Des informations complètes n'ont pas encore 
été reçues, mais on sait qu'environ 600 hommes 
tnt été sauvés. •' 

Paquebot anglais torpillé. 
Le paquebot anglais Arabie, de la White Star 

Line, qui avait quilté Liverpool pour New-York, 
a été coulé jeudi par un sous-marin allemand 
«ur le littoral sud de l'Irlande. Lo torpillage a 
'.u lieu sans avertissement. 

L'Arabie a coulé en quelques minutes. 
Ce paquebot, d'un tonnage de 15,800 tonnes, 

avait à bord 423 personnes, y compris l'équi-
page. Toutes ont été sauvées, sauf 6 passagers 
et 38 hommes de l'équipage. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Xics «ssiiraiaecs ssir la vie. — Circu-

laire complémentaire relative aux assurances 
sur la vie souscrites par les militaires ou assi-
miles. —Comme suite à la circulaire du 7 mai 
19f5, les chefs de corps et services sont infor-
mes que les sociétés françaises d'assurances 
sur la vie et les sociétés étrangères opérant en 
France, viennent de faire connaître que celles 
u entre elles dont les clauses des polices sti-
pulent lo payement d'une seconde surprime ne 
mettront pas celle-ci en recouvrement; la sur-
prime déjà versée couvrira donc pour chaque 
assure, le risque de guerre pendant deux ans 

Quelques sociétés françaises subordonnent 
toutefois cet abandon à l'engagement par l'as-
suré, soit d'acquitter, dès maintenant, les pri-
mes arrivées à échéance, soit de se reconnaître 
yeoiteur des primes échues et à échoir et 
dans ce CÏ5;,lû les acquitter dans un délai de' 
trois, mois après la lin des hostilités. 

Les* chefs de corps et services, tant dans la 
zone des armées qu'à l'intérieur, sont invités à 
porter d'urgence cette décision des compagnies 
d assurances à la connaissance do tout le per-
sonnel militaire ou civil sous leurs ordres. 

si- :• • . : .T . <■■■ T ij .-j ta Um.o:\ i m><é£ft 

LES CROQUIS DE L'ILLUSTRATION 
par MESRIOE 

Le petit-fils : 
. — Tu ne trouves pas, grand-père, qu'il a lé 
front un peu petit ? 

— Tu ne voudrais pas qu'à son âge il ait un 
front qui parte d'Ostende pour aller à Cons-
tantinople ! 

La permission du filleul : 
— G'est-il vous ou la gosse qui êles ma mar-

raine... la bonne marraine qui m écrivait des 
lettres si tendres .'. 

— C'est nous deux ! 

— Mon Dieu, oui... j'ài fait lo vœu de ne pas 
seulement regarder une jolie femme pendant 
toute la durée do la guerre. 

— Et vous venez me voir?... Comme c'est 
flatteur pour moi ! !... 

LES JEUX DE LA. TRANCHÉE 

Charade. 
Mon premier est un animal. 
Mon deux un élément. 
Mon trois est un ministre français. 
Mon tout est un illustre écrivain. 

Devinette. 
Pourquoi les Français et les Ang 

si bien ensemble ? 
is marelient-ils 

Mots en croix. 
Avec les lettres suivantes, formez une croix cou 

posée de deux noms dè ville : 
A B E L M N N O R S U 

SOLUTIONS X3TJ IT* ■ 12-4 

Enigme. 
L'écho. 

Anagramme. 
Garde — Grade. 

Fantaisie géographique. 
Re - mi — re — mont. 

Charade. 
i mauve — Guimauve. 

BLOC-NOTES 
— Le dimanche 5 septembre, à dix heures du' 

matin, aura lieu à la cathédrale de M< a une 
messe solennelle pour célébrer l'aniii, e.saire 
de la victoire de la Marne et honorer la mé-
moire des héros tombés au champ d'honneur. 

— M. Justin Godart. sous-secrétaire d'Etat à 
la guerre, s'est rendu à Marseille où il a visité 
divers dépôts et le navire-hôpital Charles-Roux. 

— M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux 
beaux arts, s'est rendu mercredi à Arras afin 
de s'assurer de l'exécution des instructions 
qu il avait données pour voilier à la protection 
des œuvres d'art. 

— Une prise d'armes très émouvante a eu 
heu jeudi, dans la cour des invalides, à l'occa-
sion d'une remise de décorations par le généra). 
Parreau, commandant le département de la 
Seine. 

— Le général Pau s'est rendu mercredi à 
1 hôpital n° 158 de l'Union dos femmes de 
France, 88, rue Saint-Lazare, où il a procédé à 
la remise do plusieurs décorations. 

— L'Académie française, qui a décerné jeudi 
ses prix traditionnels, les a réservés en totalité 
aux écrivains morts pour la patrie ou à leurs 
familles. 

— On vend.par milliers, au prix d'un dollar, 
dans les grandes villes des Etats-Unis, le por-
trait du générât Joll're, d'après le tableau de 
Jacquier à l'exposition de San-Francisco. 

— M. Pierre fîaudin, sénateur de l'Ain, est' 
arrrgi lundi à Bordeaux par le transatlantique 
Flandres, revenant de sa mission en Amérique 
du Sud. 

— La Ligue sanitaire française publie dans, 
son Bulletin, une étude très complète sur. 
la mouche et les maladies quelle propage.' 
Nous'en avons extrait récemment les recom-
mandations pratiques pour détruire ce dange-
reux insecte. 

— M. J. P. Morgan, le millionnaire américain,'' 
que l'Allemand H oit tenta d'assassiner, est 
complètement remis de sa blessure. 

— Badonviller, la vaillante petite cité de 
Meurthe-et-Moselle, ravagée par les Allemands' 
le 12 août 1914, a commémoré par diverses 
cérémonies cette douloureuse journée. 

— On annonce la mort du général Vonnoi?, 
ancien directeur des études à l'école de guerre, 
et dû général Auguste Legrand. 

— Les deux cents agents parisiens formant le 
deuxième contingent de mobilisés du corps des 
gardions de la paix ont reçu jeudi leur ordre 
d'appel. 

— Un violent incendie a détruit le théâtro 
de Langres et deux maisons voisines. Les dé-
gâts sont très importants. 

— La direction des postes de Birmingham a 
décidé d'employer des femmes à la distribution 
des lettres. 

— Lo ministère des munitions britannique 
annonce que lo nombre total des établisse-
ments contrôlés et chargés de produire des 
munitions s'élève actuellement, en Angleterre, 
à 535. i.;..--.?: 

;— Le cardinal Sorafino Vanutclli, doyen du 
Sacré Collège, est mort. 

— Le conseil municipal de Lyon vient da 
voter une taxe progressive de 10 p. 100, en fa-
veur des œuvres militaires, sur toutes les 
places des théâtres, concerts et autres spec-
tacles. 

— A Berlin, le chiffre des décès a dépassé en 
juin celui des naissances, ce qui ne s'était ja-
mais vu. 

— Les principaux monastères de Russie vont 
être utilisés pour la fabrication des obus. 

— Un terrible cyclone a dévasté la.région sud 
d'Haïti et la Jamaïque. 

— Tous les étrangers résidant en Turquie ont 
reçu l'ordre de porter le fez afin d'éviter les 
mauvais traitements et les insultes des indi-
gènes. 

— Lo grand-duc de Mecklembourg serait 
nommé commandant en chef desforces turques, 
aux Dardanelles, en remplacement du général 
Liman von Sanders. 
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TABLEAU 13'KL OMN"EUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 

Soldat BRSMOND, 275= d'infanterie : le 5 
avril, après l'assaut des positions allemandes, 
et après trois terAatives renouvelées en 
moins d'une heure sous une vivo fusillade, a 
réussi à ramener dans la tranchée de première 
ligne deux blessés, dont son sergent étendu 
à' quelques mètres des lignes alleman des 
et qu'il a dû charger sur ses épaules, donnant 
ainsi le plus bel exemple de courage et de 
dévouement. 

Soldat GONOT, 157e d'infanterie: a donne 
pondant l'attaque du 5 avril le plus bol exem-
ple de bravoure et de sacrifice. Est resté pen-
dant 12 heures exposé sous le feu de l'ennemi 
et a réussi à ramener dans nos lignes trois 
camarades blessés grièvement. 

Soldat CHA.CORNAC, 286' d'infanterie : au 
• combat du 8 septembre, a reçu, en se por-

tant courageusement à l'attaque, sous un feu 
terrible d'infanterie, trois blessures très 
graAe; qui lui ont enlevé deux membres et 
l'usage de la parole. 

Sous-lieutenant GRUEAU, 117e d'infanterie : 
chargé d'enlever de nuit, lo 21 avril, un 
poste d'écoute allemand fort de 5 ou 6 hom-

r mes, a donné le plus bel exemple d'énergie 
et de bravoure en cisaillant lui-même les fils 
de fer qui encerclaient le poste et on se je-
tant le premier dans le poste d'écoute alle-

1 mand. A tué de sa propre main deux guet-
teurs. A été blessé à la face d'un coup de feu 
à bout portant et ns s'est replié que lorsqu'il 
s'est vu menacé par le mouvement envelop-

> pant d'une reconnaissance ennemie. 
Soldat HARDY, 117e d'infanterie : dans la 
' nuit du 21 avril, faisant partie comme volon-
' taire d'un groupe d'attaque d'un poste d'écoute 

allemand, a fait preuve du plus beau courage 
en se jetant résolument à la tête de son 
groupe dans le boyau reliant le poste aux 
tranchées ennemies. A été tué dans l'accom-
plissement de sa mission. 

Sergent ORSONI, 22= d'infanterie coloniale : 
lo 9 avril, a donné le plus bel exemple de bra-
voure, en entraînant sa section à l'assaut des 
tranchées allemandes. Tombé glorieusement 
en dirigeant l'organisation de la tranchée 
conquise. 

Sergent CATTENOZ, 22= d'infanterie colo-
nialo : le 9 avril, a fait preuve d'un magnifi-

' que entrain, à l'assaut des tranchées enne-
mies. Tué glorieusement à la tête de sa sec-
tion, en retournant contre l'ennemi un élé-

! ment de tranchée conquise. 
Sergeat-maior LILE, 22= d'infanterie colo-

niale : a fait preuve à l'attaque des tranchées 
allemandes d'une magnifique bravoure, en 

' pénétrant le premier dans la tranchée enne-
mie, sous un feu extrêmement violent et 
abattant les défenseurs à coups de revolver. 

Caporal-fourrier PARMENE, 22e d'infan-
terie coloniale : a montré le plus bel entrain 
à l'assaut des tranchées allemandes le 9 avril, 
a contribué à faire quatre prisonniers. Blessé 
au début de la campagne est revenu au front 
où il ne cesse de donner l'exemple des plus 
belles qualités du soldat. 

Soldat FRAU. 22= rôg. d'infanterie coloniale : 
, brancardier de compagnie, s'est multiplié 

sous un feu violent d'artillerie et d'infanterie 
pour secourir ses camarades blessés. Atteint 
d'unôelatd'obusàlatête, a donné un bel exem-
ple de bravoure et do dévouement en n'inter-
rompant pas son service pour se faire panser. 

Soldat EYSSARD, 22= d'infanterie coloniale : 
I blessé mortellement au combat du 9 avril en 
! chargeant aux côtés de son lieutenant. Avait 

montré précédemment en toutes circonstan-
ces un dévouement admirable et un absolu 

, mépris du danger dans ses fonctions d'agent 
! de liaison de son commandant de compagnie. 
.Capitaine CNAPELYNCK, 21= d'infanterie 
! coloniale : a fait preuve d'une remarquable 
; bravoure, le 12 avril, où, occupant une tran-

chée à 50 mètres de l'ennemi, il a posé lui-
i même les défenses les plus rapprochées des 

tranchées allemandes, malgré le feu d'une 
mitrailleuse qui balayait le terrain pour em-

pêcher les travaux. A entraîné ainsi ses 
hommes par son exemple et a obtenu d'eux, 
en quarante-huit heures, la pose d'un réseau 
complet de défenses accessoires devant leur 
tranchée. Blessé le 31 août, est revenu sur le 
front le 18 octobre et n'a cessé, en toutes cir-
constances, de donner l'exemple des plus 
belles qualités militaires. Mortellement blessé, 
le 25 avril, d'un éclat d'obus dans les tran-
chées . 

Sous-lieutenant ABBLARD, 24= d'infanterie 
cotoniale : brillante conduite au cours de la 
campagne, notamment le 16 avril où blessé 
dès le début d'un violent bombardement de 
l'ennemi, il a accompli fidèlement la mission 
dont il était chargé et a refusé de quitter 
son poste en disant à son capitaine : « Il va 
y avoir une attaque, je resteraijjusqu'au bout». 
A été évacué en fia de journée 

Soldat CLOTIS, 24= d'infanterie coloniale : a 
fait preuve d'audace et de bravoure en allant 
le 12 avril à deux reprises, sous le feu ennemi 
chercher à 15 mètres- des lignes allemandes 
deux blessés réfugiés depuis'trois jours dans 
un trou d'obus d'où ils n'avaient pu sortir en 
raison de la violence du feu et a réussi à les 
ramener dans nos lignes. 

Lieutenant HARDY, 4= d'infanterie coloniale : 
a montré autant d'énergie que de bravoure 
on entraînant dans la nuit du 8 avril sa com-
pagnie à l'assaut d'un élément de tranchée. 
Blessé grièvement à la tête le 27 août, est 
revenu au front aussitôt guéri et n'a cessé de 
donner depuis l'exemple du devoir et l'esprit 
d6 s3.crifi.ee 

Sous-lieutenant DUPLEIX, 4= d'infanterie 
coloniale : au cours d'une contre-attaque 
exécutée le 9 avril, a donné à ses hommes le 
plus bel exemple de bravoure en s'élançant 
le premier sur un barrage établi par l'ennemi 
dans un boyau, abattant à coups de revol-
ver les fantassins ennemis qui en défendaient 
l'approche. Tombé glorieusemont au cours de 
ce combat. 

Sous-lieutenant GUIROT, 4' d'infanterie co-
loniale ; a fuit l'admiration de ses hommes 
par son absolu mépris du danger au cours de 
la contre-attaque exécutée dans la nuit du 
9 avril. Sur le front depuis le début des opé-
rations, s'est distingué par son intrépidité 
aux combats des 27 août et 7 novembre. A 
montré en toutes circonstances une bravoure 
et un élan remarquables. 

Adjudant PERRENS, 4= d'infanterie colo-
niale : blessé mortellement au combat du 
8 avril après avoir donné en toutes circons-
tances depuis le début des opérations le plus 
bol exemple de bravoure et de sentiment du 
devoir. 

Adjudant HENRIOT, 4= d infanterie colo-
niale : belle conduite au combat de nuit du 
8 avril où, grâce à son ascendant sur ses 
hommes, il a arrêté net une attaque de flanc 
de l'infanterie ennemie. Blessé à la tête au 
cours du combat, n'a voulu quitter son poste 
qu'au jour, après l'action. 

Aspirant COLONNA, 4= d'infanterie coloniale : 
Au cours d'une contre-attaque exécutée dans 
la nuit du 8 avril, a dirigé, sous un feu vio-
lent, l'organisation de la tranchée conquise 
avec une remarquable activité, soutenant 
l'énergie de ses hommes jusqu'à ce qu'une 
grave blessure au front l'ait obligé à passer 
son commandement. 

Sergent HILLY, au 4e d'infanterie coloniale : 
très belle conduite au combat de nuit du 8 
avril, où, blessé au visage dès le début du 
combat par plusieurs éclats de grenades, il n'a 
voulu se faire panser qu'à la fin de l'action. 

Caporal GASCARD, au 4= d'infanterie colo-
niale ; brillante conduite au combat du 9 
avril où il a pénétré l'un des premiers dans 
la tranchée ennemie. A fait prouve d'un re-
marquable sang-froid en abattant un soldat 
allemand au moment où celui-ci mettait en 
joue son capitaine. 

Soldat MALLAIVRE, au 4= d'infanteri8 co-
loniale : atteint d'une blessure à fa tête au 

cours de l'attaque du 8 avril, est retov.rnê S 
son poste aussitôt pansé et a été tué glo-
rieusemeut à son poste de combat. 

Soldat JAQUELIN, 4= d'infanterie coloniale : 
soldat de l'armée territoriale, versé sur sa 
demande dans un régiment actif, a montré 
une bravoure et une intrépidité à toute 
épreuve dans les combats des 8 et 9 avril, 
1915, où dans les boyaux bouleversés par 
l'artillerie ennemie, pleins de boue, encom-
brés par les tués et les blessés, U a établi 
une liaison constante entre son commandant 
de compagnie et le chef de bataillon, décla-
rant lorsqu'on voulait le relever, qu'il préfé-
rait mourir à la tâche que de ne pas porter 
les plis qu'on lui confiait. 

Sergent BERGER, génie, compagnie 22/1 : au 
combat du 9 avril, a donné le plus bel exem-
ple de bravoure, d'énergie et du sentiment 
du devoir dans l'organisation d'une tranchée 
conquise sur l'ennemi sous un feu violent 
d'artillerie. Grièvement blessé, est resté à 
son poste, encourageant ses travailleurs et 
obtenant d'eux, grâce à sou ascendant per-
sonnel, l'achèvement en temps opportun du 
travail prescrit, malgré les pertes subies par 
son équipe. 

Sergent VEZEL, génie, compagnie 22/1 : 
bel exemple de bravoure et de sang-froid sous 
le feu en organisant une tranchée nouvelle-
ment conquise au combat du 9 avril. A réussi 
à mener à bonne fin la tâche entreprise, mal-
gré la mise hors do combat de la moitié de 
son équipe. Avait déjà donné, lo 4 janvier, la 
mesure de son énergie en travaillant pendant 
quatre heures sous le feu de mitrailleuses 
ennemies pour délivrer trois hommes ense-
velis par l'explosion d'une mine ennemie. 

Général de brigade HOLLENDER : officier 
général ayant fait preuve des plus belles qua-
lités de commandement et donné l'exemple 
du courage et du sang-froid dans des circons-
tances très difficiles. Blessé très grièvement 
à son poste de commandement, le 3 sep-
tembre. 

Capitaine LEGRAND, 74e d'infanterie : tou-
jours au premier rang, s'est acquitté avec 
sang-froid et énergie des missions les plus 
délicates; le 24 août en organisant défensive-
ment un village, le 5 septembre en repous-
sant avec sa compagnie une contre-attaque 
allemande. Tombe mortellement frappé au 
combat du 12 septembre, eu entraînant sa 
compagnie on avant. 

Soldat HEDOTJIN,74= d'infanterie: n'a cessé da 
donner l'exemple de toutes les qualités du 
soldat avec une simplicité et une modestie 
remarquable. Blessé une première fois la 
22 août en s'échappant d'une maison après 
avoir abattu les hommes d'une patrouille 
ennemie qui s'avançait pour le cerner ; blessé 
une seconde fois le 6 septembre, a refusé 
dans ces deux circonstances de se laisser 
évacuer et, malgré les souffrances de ses 
blessures, a tenu à conserver toujours sa 
place dans le rang. 

Lieutenant LACROIX, 36= d'infanterie : chef 
de section de mitrailleuses, blessé lo 22 août 

■ dès la mise en brtterie par une balle entrée 
dans la bouche, a conservé lo commandement 
de sa section et a continué à observer le 
mouvement de l'ennemi. Tué au moment où 
il se redressait et commandait un change-
ment d'objectif. 

Capitaine HAAS, 129' d'infanterie : engagé 
avec sa compagnie dans une affaire très 
chaude, lors de la reprise de l'offensive, a su, 
par son attitude énergique et son parfait mé-
pris de la mort, maintenir, sous un feu vio-
lent d'artillerie et d'infanterie ( la position 
importante qu'on lui avait assignée. Est 
tombé glorieusement face à l'ennemi qui n'3 
pu gagner un pouce do terrain. 

Capitaine AUDIAT, 129= d'infanterie : ôtanl 
chargé en sa qualité d'adjoint au chef de 
corps de porter un ordre à un bataillon en-
gagé dans un combat des plus vifs et ayanl 
après avoir rempli sa mission rencontré uat 
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compagnie dont le chef venait d'être tué, prit 
spontanément le commandement de cette 
unité_et se fit héroïquement tuer en l'entraî-
nant en avant. 

Lieutenant-colonel FESCH, 24e rég. d'infan-
terie : officier d'une très grande valeur. A fait 
preuve de décision et de courage en ralliant 
sous un feu très vif quelques fractions enga-
gées pour se mettre à leur tête à l'effet de 
dégager un bataillon en première ligne, me-
nacé d'être enveloppé par des forces très 
supérieures en nombre. A été mortellement 
blessé à la tête de sa troupe. 

Chef de bataillon NICOLAS, 24e d'infanterie : 
a montré les plus grandes qualités de sang-
froid et d'énergie dans les différents combats 
auxqueîs son bataillon a pris part,notamment 
le 22 août et le 14 septembre. Par son exemple 
et son courage a su maintenir à plusieurs 
reprises son unité sous un feu extrêmement 
meurtrier. A été blessé grièvement. 

Lieutenant JUDE, 28° d'infanterie : comman-
dant une section de mitrailleuses, ses chefs 
de pièce et ses pointeurs ayant été tués ou 
blessés, a continué le feu lui-même et est 
tombé à son tour mortellement blessé. 

.Capitaine MARC, 119e d'infanterie : ayant reçu 
l'ordre d'aller occuper avec sa compagnie 
une position, y a entraîné ses hommes, mal-
gré un feu violent de mitrailleuses. S'est 
maintenu sur la position pendant quatre 
heures, tenant en respect toutes les attaques 
allemandes, permettant ainsi à son bataillon, 
qui n'avait pu progresser, de se replier en bon 
ordre. A été tué à la tète de sa compagnie le 
20 août 1914. Officier de grande bravoure. 

Soldat MOISY, 119° d'infanterie: soldat mi-
trailleur, blessé très grièvement au bras 
droit, a tenu à ramener lui-môme sa pièce 
hors de l'atteinte de l'ennemi et est retourné 
sous le feu rechercher son chef do section 
blessé. Evacué, a demandé à rejoindre le 
front avant d'être complètement guéri. 

Commandant CARLIER, 119= d'infanterie : 
très grièvement blessé à un combat d'ar-
rière-garde le 5 septembre où, à. la tète do 
son bataillon, il a repoussé deux attaques 
allemandes. Officier supérieur qui a toujours 
montré au feu la plus belle attitude. A bril-
lamment dirigé son bataillon dans tous les 
combats d'août et de septembre. 

Caporal GUEROUT, 274= d'infanterie : comme 
soldat, s'est fait remarquer en plusieurs cir-
constances par son courage et son entrain ; 
le 8 septembre 1914, en restant au milieu de 
plusieurs de ses camarades frappés par un 
obus et en leur portant secours; le 27 sep-
tembre en entraînant en avant les hommes 
de sa demi-section dont les gradés avaient 
été mis hors de combat. 

Capitaine DELECOURT, 208= d'infanterie : 
dans la nuit du 13 au 14 septembre a occupé 
avec sa compagnie une ferme qu'il a tenue 
touto la matinée du 14et une partie de l'après-
midi, malgré le feu violent de l'artillerie en-
nemie. Remarquable de calme et de sang-
froid, sérieusement blessé à l'épaule et à la 
poitrine a, par l'exemple de son courage main-
tenu sa compagnie décimée sur les décom-
bres de la ferme incendiée, ne l'évacuant que 
par ordre. A, depuis le début de la campagne, 
fait preuve des plus belles qualités militaires. 

Capitaine GENOUX-PRACHÉE, 11= d'artil-
lerie : son observatoire étant soumis à un 
feu extrêmement violent et précis de l'artil-
lerie ennemie, a fait preuve d'un sang-froid 
et d'un courage dignes des plus grands éloges; 
a mis hors de danger tout son personnel et 
est demeuré seul à son poste où il a été mor-
tellement blessé. 

Canonnier ALL AIN, 43= d'artillerie : au 
combat du 24 août, les avant-trains de sa 
batterie étant pris sous un feu violent d'ar-
tillerie lourde, a, quoique simple conducteur, 
puissamment contribué par ses encourage-
ments, son exemple et son sang-froid à ra-
mener l'ordre parmi les attelages. A dégarni 
et dégagé lui-même un certain nombre de 
chevaux tués ou blessés et a reconstitué les 
attelages de plusieurs avant-trains. 

LE 2= GROUPE DU 43= D'ARTILLERIE 
et son commandant le chef d'escadron 
MALRAÏSON : au cours des combats du 
22 août et 6 septembre n'ont pas hésité à se 
porter en avant et à se maintenir sous le feu 
jusqu'à 700 mètres des lignes allemandes pour 
soutenir un mouvement de repli et repousser 
une contre-attaque de l'ennemi. 

Capitaine FORMAGEOT, i«r d'artillerie 
lourde : a toujours fait preuve du plus grand 

«aime sous le feu, donnant à sa batterie le 

plus bel exemple décourage. Le 14 septembre 
au matin, son poste d'observation étant bom-
bardé, a commandé son tir pendant quatre 
heures avec le plus grand sang-froid. A mon-
tré la même attitude les jours suivants (du 
15 au 19 septembre) sous le feu violent des 
batteries allemandes. Blessé le 19 septembre 
a conservé le commandement de son unité et 
a attendu la fin du combat pour faire panser 
sa blessure. 

Sous-lieutenant LAROUSSE, l=r d'artillerie 
de montagne : belle conduite au combat du 
19 août. S'est proposé pour prendre part à une 
reconnaissance périlleuse, le 22 septembre 
1914, et a été grièvement blessé an cours de 
cette reconnaissance. 

Lieutenant BOITEUX, compagnie du génie 
3/1 : a montré, dans tous les combats du dé-
but de la guerre, le plus brillant courage ; les 
21 et 22 août s'est fait remarquer par son en-
train et son mépris du danger. Le 27 août 
pendant la destruction d'un pont,.chargéavec 
sa section de couvrir le travail, s'est jeté sur 
une automobile ennemie soutenue à quelque 
distance par des cyclistes, et a réussi à la 
capturer et à la ramener dans nos lignes. Le 
6 septembre, chargé, avec sa section, d'orga-
niser un cimetière, a persisté dans l'accom-
plissement de sa mission malgré une violente 
contre-attaque ennemie et a été tué d'une 
balle dans la tête. 

Général de brigade SERRET, commandant 
une division : a conduit une série d'opéra-
tions avec une énergie magnifique et une 
habileté consommée. 

Général CHATEAU : s'est dépensé jusqu'à 
l'extrême limite de ses forces pour remplir la 
tâche qui lui avait été confiée. .Ne s'est retiré 
qu'après avoir longtemps lutté contre la ma-
ladie. 

LA SECTION DE MITRAILLEUSES DU 
14= BATAILLON DE CHASSEURS : le 
20 août est restée cinq heures sous un feu des 
plus violents; ayant eu son sergent mitrailleur 
CHABRE, tué, une pièce brisée et réduite à 
trois chasseurs, no s'est repliée que par ordre 
emportant tout son matériel sous le com-
mandement de son chef, le lieutenant GARD, 
blessé, mais resté à son poste. Le 17 novem-
bre a perdu son chef de section, le sous-lieu-
tenant ROUARD, glorieusement frappé et 
criant par trois fois : « Vive la Franeej adieu 
ma vaillante section du 14= ». Quelques jours 
plus tard, voyait encore son nouveau chef le 
sergent GONTARD, glorieusement blessé 
dans un violent combat. 

Capitaine MARQUILLY, 27= bataillon de chas-
seurs : officier d'une très grande valeur et 
d'un courage admirables, s'est dépensé sans 
compter depuis le début de la campagne, don-
nant à tout instant à ses hommes l'exemple 
de l'audace, de la bravoure et de la plus 
belle énergie. 

Lieutenant de réserve MASSIOU, 68° batail-
lon de chasseurs: envoyé en reconnaissance, 
s'est porté en avant de ses hommes pour dé-
terminer exactement la position de l'ennemi, 
etavec un courage admirable a entièrement 
rempli sa mission, malgré une fusillade in-
tense. Grièvement blessé, et voyant que ses 
chasseurs accourus pour le soutenir étaient 
atteints à leur tour, leur a donné l'ordre for-
mel de l'abandonner. 

Lieutenant de réserve GIAUBERT, 
27= bataillon de chasseurs : officier d'une 
rare audace et d'une prompte décision ; com-
mandant les sections de mitrailleuses au 
combat du 6 avril, a fait preuve de belles 
qualités militaires et d'un grand sens tacti-
que qui ont largement contribué au succès 
do la journée. 

Lieutenant de réserve BEAU, 2= d'artillerie 
' de montagne : a fait preuve, depuis le début 

de la campagne, de belles qualités militaires, 
de sang-froid et d'énergie. Le 6 avril, a été 
blessé grièvement en allant reconnaître l'em-
placement d'une batterie ennemie qui tirait 
sur sa section. 

Sous-lieutenant PETISNE-GIRESSE, état-
major d'une armée : a procédé, sous le feu 
de l'ennemi, et pendant plusieurs nuits, à 
l'évacuation des habitants do deux villages 
d'Alsace. A déployé une activité inlassable 
pour procurer aux réfugiés alsaciens et par-
ticulièrement aux "enfants de l'orphelinat le 
logement, les vivres, les vêtements et les se-

, cours nécessaires. 
Sous-lieutenant GIRAUB-SAUVEUR, 27= ba-

taillon de chasseurs : le 6 avril a brillamment 
enlevé sa section à l'attaque d'une position 
ennemie sous une violente canonnade et une 

fusillade intense ; blessé en organisant la 
position conquise, n'a consenti à se laisser 
soigner qu'après avoir acquis la certitude 
que sa section était à l'abri de toute contre-
attaque. 

Sous-lieutenant DQMBROWSK.I, 27= batail-
lon de chasseurs : venu du 12= dragons et 
arrivé au corps le 2 avril, a eu une conduite 
héroïque au combat du 6 avril; dans un 
assaut est arrivé lo premier sur la position 
ennemie; a été mortellement blessé. 

Sous-lieutenant DE LAVAULX, 23= d'infan-
terie : jeune officier d'une bravoure à toute 
épreuve, mise au service d'une intelligence 
remarquable. A été glorieusement frappé au 
moment où il se découvrait, face à l'ennemi, 
pour mieux étudier le secteur de défense de 
sa section. 

Sous lieutenant BERGE, '23= d'infanterie : 
fait preuve depuis le début de la campogne, 
de superbes qualités militaires' et d'une bra-
voure héroïque. Blessé le 31 août, est revenu 
sur le front à peine guéri. Vient à nouveau 
de se distinguer en se portant spontanément 
en avant, à quelques mètres d'un ouvrage 
allemand, pour prendre le commandement 
d'un poste dont les communications avec la 
ligne principale avaient été coupées subite-
ment par l'explosion d'une mine ennemie. 

Sous-lieutenant DUPLESSY, 152= d infante-
rie : officier vigoureux et énergique, qui a 
donné un bel exemple de ténacité et de cou-
rage, en résistant toute une nuit à plusieurs 
contre-attaques, sous un violent bombarde-
ment. A été grièvement blessé. 

.Adjudant WERTHEIMKR. 27= bataillon de 
chasseurs : a donné dans tous les combats 
depuis le début de la campagne, le plus bel 
exemple de crânerie. d'audace et de mépris 
de la mort. S'est particulièrement fait remar-
quer au combat du 6 avril en entraînant sa 
section à l'assaut sous une pluie d'obus et 
malgré un feu violent de mitrailleuses et de 
mousqueterie ; a ainsi largement contribué 
au succès de l'attaque et à la prise dos posi-
tions ennemies. 

Adjudant ARGELERY, 27= bataillon de chas-
seurs : a déployé le plus beau courage et une 
superbe audace dans toutes les affaires aux-
quelles il a pris part; a brillamment conduit 
sa section à l'assaut du 6 avril sous un feu 
très violent d'artillerie et d'infanterie, est ar-
rivé en tète de ses hommes sur la position 
con juise. 

Adjudant TORENGO, 27= bataillon de chas-
seurs : a conduit sa section à l'assaut d'uno 
position ennemie avec un entrain et un cou-
rage *Jmirables; grâce à son énergie et par 
son exemple, a fait progresser ses chasseurs, 
malgré des pertes sérieuses, sous un feu des 
plus violents, 

Adjudant BOHN, 27e bataillon de chasseurs : 
a donné le plus bel exemple de courage au 
combat du 6 avril en entraînant sa section à 
l'assaut sous un feu des plus violents, s'est 
emparé d'une mitrailleuse ennemie après un 
combat corps à corps avec le sous-ofûcier qui 
la servait. 

Maréchal des logis BAUDOUY, 2= de mon-
tagne : a été mortellement frappé le G avril 
d'une balle en plein cœur, en sortant d'une 
tranchée de première ligno pour repérer une 
batterie ennemie qui tirait sur sa section. 
N'avait cessé de faire preuve d'une superbe 
bravoure depuis le début de la campagne. 

Sergent LAURI, 27= bataillon de chasseurs : 
a été grièvement blessé dans une reconnais-
sance en se portant en avant de ses hommes 
sous un feu des plus violents; a toujours fait 
preuve d'un sang-froid et d'un courage admi-
rables. 

Sergent TOUZAIN, 152= d'infanterie : a fait 
preuve du plus beau courage et d'une énergie 
inébranlable en maintenant ses hommes 
dans une tranchée sous un bombardement 
intense. Blessé à la tête par un éclat d'obus, 
a gardé son commandement après un panse-
ment sommaire. 

Sergent BERTRAND, 152= d'infanterie : a 
fait preuve d'une grande bravoure, d'une 
indomptable énergie et d'une intelligente 
initiative lorsqu'il a dû prendre, dans des 
conditions difficiles, le commandement de sa 
section dans une tranchée bouleversée par 
les obus; a réorganisé sa section et a immé-
diatement entrepris les travaux nécessaires. 

Sergent BOIS, 27= bataillon de chasseurs : le 
6 avril, a fait preuve comme dans tous les 
combats auxquels il a pris part, d'un entrain 
endiablé et d'une extraordinaire audace. 
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Sergent BLONDEAU, 152= rég. d'infanterie : 
? au cours d'un très violent bombardement de 
1 -sa tranchée, a fait preuve dans son comman-
r dément de chef de section du plus grand 

■ sang-froid, réconfortant chacun et donnant à 
tous l'exemple de la plus belle bravoure. A 
été tllé 

Caporal fourrier TRUCHI, 27= bataillon de 
! chasseurs: blessé successivement d'une balle 
| au cou et d'un éclat d'obus à l'épaule, a con-
; tinué à Gharger à la tête de ses hommes, n'a 

consenti à se faire soigner qu'à la fin du 
combat; a été pour tous un exemple d'énergie 
et de dévouement. 

Caporal VIGUIE, 27= bataillon de chasseurs : 
au cours d'une reconnaissance, voyant tom-

| ber son sergent grièvement blessé, 's'est porté 
! résolument a son secours sous un feu des 

plus violents ; a été lui-même très sérieuse-
ment blessé au moment il le ramenait dans 
nos lignes 

Brigadier SAINT-ANDRÉ, 37= d'artillerie : 
depuis le début de la campagne, a assuré 
l'entretien et la réparation des lignes télépho-
niques dans des conditions particulièrement 
difficiles; a été mortellement frappé au cours 
d'une mission périlleuse pour laquelle il s'était 
offert. 

Brigadier NOGUES et mécanicien VILLIET 
escadrille V. B. 107 : apercevant un aviatik, se 
sont lancés à sa poursuite et l'ont vigoureu-
sement attaqué; ont fait prouve d'un courage 
et d'un sang-froid admirables au cours du 
combat pendant lequel le soldat Villiet fut 
grièvement blessé; n'ont atterri que par obli-
gation après avoir eu plusieurs organes es-
sentiels do l'appareil brisés par des balles. 

Soldat MUGNIER, 152= d'infanterie: au cours 
du combat du 0 avril a pris la direction des 
brancardiers de la compagnie et malgré un 

: bombardement des plus violents, avec un 
héroïsme admirable, un mépris absolu du 
danger et un dévouement sans bornes, a 
parcouru toute la ligne de tranchées soignant 
les blessés et les amenant sans encombre 
au poste du capitaine. Soldat brancardier 
devenu légendaire au 152e. 

Soldat BERQUISR, 152- d'infanterie •: ense-
; veli sous un abri dont tous les occupants 

■ étaient tués ou blessés, a conservé son sang-
froid et bien que fortement contusionné, a 
aidé au sauvetage des officiers de sa compa-

! gnie également ensevelis. Est un exemple 
de courage. 

Chasseur MOREL, 62= bataillon : a fait preuve 
■ du plus beau courage en sortant deux fois de 
j suite de sa tranchée sous un feu violent de 
• l'ennemi pour se porter au secours d'un ca-

marade blesse ; a été frappé. Etudiant en mé-
decine, engagé volontaire pour la durée de 
la guerre, avait instamment demandé à servir 
dans le rang. 

Chasseur VESAN, 27= bataillon : apercevant 
une mitrailleuse ennemie en action, s'est 
précipité spontanément aux côtés de son chef 
de section pour l'aider à terrasser le sous-
officier mitrailleur qui servait la pièce ; a 
ainsi fait preuve d'initiative, de courage et 
de dévouement. 

Soldat GEVREY, 152= d'infanterie : blessé 
une première fois à l'épaule au cours d'un 
furieux combat, s'est relevé presque aussitôt 
-en criant : « En avant !» et a été tué peu 

eçaprès par trois balles à la tête. 
Soldats LECOANNET, CASSONNET, 

AWENG. 152= d'infanterie: employés comme 
- agents de liaison par leurs commandants de 

compagnie, ont transmis sous un feu dss 
plus violents, des ordres do leurs chefs ; 
grièvement blessés, ne se sont fait panser 
qu'après l'exécution complète de leurs mis-
sions. 

Chef de bataillon HUGON, 3i= d'infanterie 
; ■ -coloniale : brillante bravoure et hautes qua-

lités de commandement dont il a donné la 
preuve dans tous les combats auxquels a pris 
part son régiment. 

Capitaine CHAUVIN, E. M. d'un corps 
d'armée : a fait preuve depuis le début 
de la campagne comme officier d'état-major 
des plus belles et des plus solides qualités 

-militaires. A rendu les plus grands services 
en exécutant avec un couragecalme do nom-

. breuses reconnaissances sous le feu desposi-
; tions avancées ennemies. 
■ Capitaine AROLA, 30i= d'infanterie : atteint 

le 1er septembre d'une blessure à l'épaule et 

d'une contusion grave à la cuisse, a refusé de 
se laisser évacuer. A été tué le 7 septembre 
au moment où il se portait en avant pour 
entraîner sa compagnie dans une contre-

attaque. 
Uapitaine de réserve ROBERT, 302= d'infan-

terie : a fait preuve pendant l'attaque du 
•9 avril d'un sang-froid et d'une bravoure ad-
mirables, (parcourant avec un remarquable 
mépris du danger le champ de bataille balayé 
par des ra'fales d'obus et entraînant par sou 
exemple ses soldats. 

Médecin-major JAGUES, 220= d'infanterie : a 
donné l'exemple du devoir et du dévouement 
le plus complet. S'est dépensé sans compter 
nuit et jour pendant le combat pour recher-
cher les blessés sur le champ do bataille et 
leur donner les soins nécessaires. 

Lieutenant JACOMY, 34= d'infanterie colo-
niale : brillante attitude au feu te 29 août. 
Sa section étant isolée, il se dégagea de l'en-
nemi à la baïonnette et par son sang-froid 
put ramener les débris de sa section sur les 
positions françaises où il fut grièvement 
blessé en se reportant à l'attaque. 

Lieutenant MALAGUTI, 4G= d'artillerie : très 
courageux et très crâne pour toutes les mis-
sions périlleuses qu'il provoque au besoin 

Lieutenant BOULANGER, 29* bataillon de 
chasseurs : a assisté à huit combats très 
violents, au cours desquels il a fait preuve 
des plus belles qualités de courage et de 
sang-froid. Blessé le 7 avril est resté à son 
poste sans vouloir se fairo panser. 

Lieutenant da réserve ALAUX, 3e d'artillerie 
coloniale : sur la brèche jour et nuit depuis ■ 
plusieurs mois, commande merveilleusement 
une batterie de 90 et obtient les plus brillants 
résultats. 

Sous-lieutenant GARREAU, 34= d'infanterie 
colonialo : blessé grièvement le 27 août, est 
revenu sur le front dès guenson et a tou-
jours fait brillamment son devoir. Tué à l'en-
nemi d'un éclat d'obus le 20 mars. 

Sous-lieutenant BOUVIER, 31= d'artillerie : 
a fait preuve dos plus grandes qualités de 
bravoure et de sang-froid dans la direction 
des lance-mines dans les tranchées de pre-
mière ligne. Sa pièce étant indisponible, a 
pris part à plusieurs assauts avec l'infanterie 
et a lui-même installé une mitrailleuse mo-
mentanément privée de son chef. 

Sous-lieutenant GRAND, 211= d'infanterie : 
officier d'un rare mérite, d'uno réelle valeur 
et d'un courage à toute épreuve. D'uno mo-
destie rare. A fait l'admiration de tous, à l'at-
taque du 9 avril, par son magnifique élan, son 
sang-froid et son énergie. 

Sous-lieutenant DROUET DE MONTGER-
MONT, 304= d'infanterie : officier très bril- . 
lant au feu. Adjoint au chef de bataillon, a 
été tué le 7 septembre, au moment ou il s'ef-
forçait de porter en avant des fractions dont 
les chefs avaient été tués dans le combat. 

Sergent NEVEUX, 34= d'infanterie coloniale : 
blessé le 27 août, dans un assaut, est revenu 
sur lo front sur sa demande. Brillante con-
duite le 16 novembre, dans un combat, où, 
avec un groupe d'hommes, il s'est emparé de 
mitrailleuses et a fait des prisonniers. 

Sergent VIRAT, 34= d'infanterie . coloniale : 
brillante conduite au fou. Sa section ayant 
été entièrement détruite, et tui-même blessé 
une première fois, continua à maintenir le 
moral de ses camarades, les enleva à l'assaut, 
conduisit à l'ambulance son officier blessé, 
retourna au feu avec une compagnie da ré-
giment voisin et combattit jusqu'à ce qu'une 
nouvelle blessure l'eût complètement épuisé. 

Brigadier RENOUARD, 46= d'arliilerie : rem-
plit depuis plusieurs mois ses fonctions d'ob-
servateur dans un village soumis journelle-
ment à un violent bombardement. N'a cessé 
de faire preuve des ptus belles qualités de 
bravouro et do sang-froid. 

Colonel BERNARD, artillerie d'un corps 
d'armée : a fait preuve des plus belles quali-
tés de décision, d'intelligence et do méthode 

- dans l'organisation du tir des batteries de 
" brèche pour toutes les attaques d'une posi-

tion. A obtenu des résultats remarquables. 
Ch3f d'escadron HARDY, 40= d'artillerie: 

. officier supérieur d'un calme, d'une énergie, 
d'une bravoure absolument remarquables. 
Occupe avec ses batteries depuis trois mois, 
une position avancée journellement et vio-
lemment bombardée. A rendu des services 
inestimables tant par le tir remarquable de 
ses batteries que par les observations faites 
par le tir des artilleries voisines. 

Chef de bataillon VALENTIN, 220= d'infant 
teric : superbe attitude à l'attaque du 9 avril 
oùil a très brillamment conduit son bataillon 
et où il a été grièvement blessé. 

Chef de bataillon CAMPESTRE, 255= d'in-
fanterie: le 7 avril, chargé d'enlever une 
tranchée ennemie, a brillamment conduit son 
bataillon à l'attaquo et a fait prouve au cours 
du combat acharné qui s'eu est suivi, des 
plus belles qualités de sang-froid et de téna-
cité. 

Chef de bataillon AURY, génie d'une division 
d'infanterie: officier supérieur d'élite qui com-
mande depuis cinq mois les troupes du génie 
d'une division dans un secteur particulière-
ment difficile et qui s'acquitte de cette lourde 

-tâche avec un zèle et une activité au-dessus-
de tout éloge. 

Chef de bataillon CABOTTE, 2C= bataillon 
de chasseurs : officier supérieur d'élite qui a 
fait preuve depuis le début de la campagne 
de qualités do bravoure, d énergie, d'aptitude 
au commandement hors pair. S'est particu-
lièrement distingué dans les combats du 27 
au 29 mars et du 5 au 10 avril. 

Chef de bataillon GLAIZOT, 8= d'infanterie :. 
par son sang-froid et son calme, autant quo 
par la clarto et la précision da ses ordres,.a 
puissamment contribué à l'enlèvement, par 
son .bataillon, d'ouvrages ennemis puissam-
ment organisés. 

Chef de bataillon GIRARD, 132= d'infanterie : 
a conduit avec te plus grand sang-froid et 
beaucoup de décision des attaques qui ont 
contribué pour une large part au succès des 
combats du 5 au 10 avril. 

Chef de bataillon ARTH, G7= d'infanterie : 
officier supérieur de premier ordre, donnant 
depuis le début de la campagne lo plus bel 
exemple d'activité intelligonto et de bravoure 
calme. S'est distingué dans plusieurs combats 
en février et particulièrement on avril où il 
a dirigé les attaques d'un bataillon dont la 
commandant était tué et de doux compagnies 
de son bataillon. A été blessé le 8 avril. 

Chef de bataillon DES3ERE, 10îe d'infante-
rie : brillante conduite à l'attaque du 13 mars. 
A été blessé grièvement. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommas dans la Légion d'konneur: 

Au grade de chevalier. 
Lieutenant de réserve BOURQUIN, 334= d'in-

fanterie : très brillant commandant de com-
pagnie qui a montré la plus grande énergie 
et une bravoure calme au cours de la cam-
pagne. Blessé grièvement, le G mars en orga-
nisant la défense d'une position récemment 
conquise. Amputé do la jambe droite. 

Sous-lieutenant DE LA BARRE DE CAR-
ROY, 2= chasseurs : très griôvemont blessé 
dans un accident d'aéroplane. 

Lieutenant GUETSCHELL, G= d'artillerie à' 
pied : commandant une batterie attaquée, 
par l'artillerie allemande, a continué énergi-
quement le feu avec ses pièces les moins 
éprouvées jusqu'à co qu'il soit blessé griève-
ment ; a encore encouragé sos hommes à ce 
moment. A subi l'amputation d'une jambe. 

Adjudant BILLARD, escadrille D-4: excellent 
sous-officier d'une tenue parfaite et d'uno 
énergie à touto épreuve. A sollicité et exé-
cuté, avec succès, à trois fois, des missions 
importâmes et périlleuses pour la roussito 
desquelles il a dû fairo preuve d'une grande 
audace et d'une extrême habileté. 

Lieutenant de réserve DUFUMIER, 325= d'in-
fanterie : a été cité à l'ordre du jour avec le. 
motif suivant : belle attitude au feu durant 
quatre jours et trois nuits, et, dans les con-
ditions tes plus périlleuses, a contribué de la 
manière la plus efficace au maintien du moral 
de la troupe très éprouvée avec laquelle il sa 
trouvait. Vient d'accomplir un coup de main 
heareux sur un petit poste ennemi, en enle-
vant énergiquemont sa troupe, et en rame-
nant un prisonnier. N'a cessé, depuis le début 
de la campagne, do montrer, en toutes cir-
constance.;, beaucoup d'entrain et do vigueur", 
et d'exercer sur la troupe un ascendant re-
marquable. 

Lieutenant MICHEAU, 7G" d'infanterie : le 
15 mars, a été grièvement blessé d'une balle 
en pleine poitrine au moment où, le premier 
de sa compagnie, il atteignait les retranche-
ments ennemis. 
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Capitaine LAFAYE, 81» d'aï ter. t«B*e : excel-
lent commandant d9 ecs»pagni9, officier de 
tout premier or&re, très belle tenue au feu, 
a été l'objet d'une demande de citation à l'or-
dre pour la manière brillante dont il a en-
traîné sa compagnie à l'attaque au cours des 
journées des 5 et 7 mars. A été blessé à la face 
par un éclat d'obus au cours d'une reconnais-
sauce. 

Sous-lieutenant PARLÉANI, 96= d'infanterie: 
adjudant retraité et affecté comme sous-
lieutenant dans la territoriale a, au cours de 
la campagne, demandé à servir dans l'armée 
active. Ayant pris le commandement d'une 
compagnie dont tous les officiers venaient 
d'être mis hors de combat, a, le 7 mars, en-
levé avec beaucoup d'autorité et d'entrain 
cette compagnie et l'a entraînée à l'attaque 
d'une tranchée allemande où il fit de nom-
breux prisonniers dont deux officiers. A été 
blessé deux fois au cours de cette attaque. 

Sous-lieutenant GHILARBELLI, 122= d'in-
fanterie : s'est porté le 18 mars, avec la plus 
grande vaillance à l'attaque d'un fortin, s'est 
accroché au terrain à quelques mètres de 
l'ennemi avec quelques hommes blessés et 
n'est rentré dans les lignes que le lendemain. 
Avait été blessé légèrement à l'attaque du 14. 

Sous-lieutenant de réserve MAUEEL, 122e 

d'infanterie: Blessé une lrefois, a fait preuve 
d'énergie rare en se portant seul avec quelques 
hommes le 13 mars à l'attaque des tranchées 
allemandes. A été blessé grièvement. 

Lieutenant de réserve SERIN, 122e d'infan-
terie : a déployé les plus belles qualités d'ini-
tiative et de bravoure en commandant sa 
compagnie depuis la fin de décembre; a été 
blessé grièvement le 18 mar3, en entraînant 
sa compagnie à l'attaque d'un fortin. 

Capitaine CHARRIER, 122e d'infanterie : 
blessé une première fois, a été blessé de nou-
veau le 19 mars, en maintenant avec la plus 
grande bravoure sa compagnie sous un feu 
intense dos gros projectiles allemands. 

Capitaine MARAVAL, 15e d'infanterie : blessé 
d'un éclat d'obus à l'épaule le 26 septembre 
au début de la journée, a conservé jusqu'au 

. soir le commandement de sa compagnie, 
donnant à tous l'exemple du sang-froid et de 
l'intrépidité la plus rare. Revenu sur le front 
le 25 décembre incomplètement guéri. A été 
blessé de nouveau le 18 mars, en allant re-
connaître une tranchée ennemie qu'il devait 
attaquer lo lendemain et a refusé de se 
laisser évacuer pour conserver le comman-
dement de son Bataillon. Deux fois cité à 
l'ordre du jour de l'armée et de la divi-
sion. 

Sous-lieutenant LAMQLLE, 142e d'infanterie : 
a brillamment commandé sa compagnie à 
l'assaut le 13 mars, puis le 19 mars; par son 
énergie, son sang-froid, a su maintenir ses 
hommes sous un feu violent d'artillerie et 
d'infanterio ennemies, continuant ainsi à 
maintenir l'intégrité du front. A été blessé le 
22 mars en continuant à donner le plus bel 
exemple de courage. 

Sous-lieutenant PONT, 142e d'infanterie : an-
cien adjudant. Le 19 mars s'est porté à la tête 
de sa compagnie à une contre-attaque qu'il a 
menée de la faç/on la plus vigoureuse et où il 
a été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant FREYSSELINARO, 1 i2= d'in-
fanterie : s'est porté à la tête de ses hommes, 
avec entrain, le 13 mars, à l'attaque des tran-
chées ennemies. Arrêté par un feu violant, 
est resté avec trois hommes à vingt mètres 
de l'ennemi, dans un trou d'obus, exécutant 
personnellement un tir précis sur les Alle-
mands qui l'invitaient à se rendre. A rejoint 
sa comnagnie à la nuit. 

Sous-ïieûtenantMAGNONAUD, 170e d'infan-
terie : a superbement entraîné, le premier du 
bataillon, sa troupe à l'assaut, avec un élan 
tel, qu'il a surpris l'ennemi et puissamment 
contribué à l'enlèvement d'une tranchée so-
lidement organisée. 

Lieutenant de réserve ROEDERER, 170e d'im 
fatiterio: a brillamment entraîné sa troupe à 
l'assaut lo 10 mars. Atteint de 3 blessures, a 
conlinué à combattre jusqu'au bout sans vou-
loir se faire panser. 

Lieutenant RUFFIANDIS, 53e d'infanterie: a 
entraîné brillamment sa compagnie à l'assaut 
d'une tranchée allemande. S'étant rendu maî-
tre do cette tranchée, s'y est maintenu pen-
dant huit heures sous un bombardement vio-
lent de bombes et de grenades. 

Capitaine THOMAS DE CLOSMADEUC, 
4e d'artillerie lourde : a rendu les plus grands 
services, tant par son expérience acquise au 
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cours de la eampagne que par sa connais-
sance du matériel spécial dont son groupa 
est constitué. Officier très énergique, ayant 
beaucoup de commandement et d'initiative : 
a très bien organisé et dressé t'unité nouvelle 
qui lui est confiée. A pris part à de nombreux 
combats avec sa batterie pendant la pre-
mière partie de la campagne et y a fait preuve 
des plus complètes qualités militaires. 

Sous-lieutenant de réserve ROQUES, 14e ba-
taillon de chasseurs : bon officier, s'est fait 
remarquer dans les opérations du 26 août au 
5 septembre, jour où il a été grièvement 
blesssé. A perdu l'œil gauche. 

Sous-lieutenant LEBONi 132e d'infanterie : a 
été frappé par un éclat de projectile qui a 
entraîné la perte de l'œil gauche au moment 
où, usant de l'ascendant qu'il avait acquis 
sur sa troupe, il la maintenait battue violem-
ment par le feu de l'artillerie adverse. 

Capitaine de réserve MALAPERT, 165e d'in-
fanterie : excellent commandant de compa-
gnie, plein d'entrain et de sang-froid. Ls 
18 mars, a conduit sa compagnie a l'attaque 
des tranchées allemandes, s'en est emparé, 
infligeant à l'ennemi des pertes sérieuses. 
S'est maintenu sur les positions conquises, 
malgré plusieurs contre-attaques. . 

Capitaine VALETTE, 165e d'infanterie : 
officier plein d'énergie et de dévouement ; a 
conduit sa compagnie le 18 mars à l'attaque 
des tranchées allemandes et s'est maintenu 
sur les positions conquises pendant toute la 
nuit et pendant toute la journée du 19, sous 
le feu de l'ennemi, malgré des pertes sé-
rieuses. 

Lieutenant BAULIER, 25= d'artillerie, es-
cadrille H. F. 7 : a exécuté depuis le début de 
la campagne un grand nombre de vols dans 
les conditions les plus difficiles pour déter-
miner les objectifs ennemis et assurer fe ré-
glage de nos tirs. A eu à subir au cours de 
ces vols de nombreux bombardements. L'un 
d'eux plus particulièrement efficace amis en 
danger l'appareil. A été cité à l'ordre de 
l'armée pour son énergie et son sang-froid. 

Capitaine ALQUIER, 365e d'infanterie : au 
combat du 6 septembre, a entraîné sa com-
pagnie à l'attaque et l'a maintenue en posi-
tion sous un feu violent de mousquelerie et de 
mitrailleuses. Grièvement blessé, s'est traîné 
pour échapper aux Allemands, jusqu'à un 
village où il a passé trois jours sans soins. A 
l'arrivée des brancardiers n'a consenti à se 
laisser emmener qu'après avoir assuré l'éva-
cuation des blessés qui se trouvaient avec 
lui. 

Capitaine CAQUOT, 21e compagnie d'aéros-
tiers de campagne : officier de grande valeur 
qui par son énergie et sa compétence, a 
rendu, avec sa compagnie d'aérostiers des 
services signalés et obtenu des résultats im-
portants dans l'observation des tirs. A donné 
l'exemple de l'audace et du sang-froid au 
cours de plusieurs attaques par les avions 
allemands. A apporté à son matériel des 
perfectionnements dont l'utilité a été jus-
tifiée par le résultat des reconnaissances 
opérées. 

Cajiiaine BARROIS, 39e d'artillerie : officier 
d'une belle -hardiesse, plein de courage et 
d'énergie. Atteint de trois blessures le 9 mars 
à son posta d'observation. Ne s'est rendu à 
un poste de secours pour y recevoir des soins 
quo deux heures plus tard. 

Capitaine SCHLUMBERGER, 140= d'infan-
terie : grièvement blessé le 25 septembre en 
portant sa compagnie à l'attaque. A perdu 
l'œil gauche. 

Capitaine KNOBLICH,79ed'infanterie : officier 
de première valeur, courageux, dévoué, ser-
vait depuis dix ans au régiment comme offi-
cier. Blessé le 26 août à la tète de sa compa-
gnie en l'entraînant à l'assaut. 

Sous-lieutenant BOYER, 290e d'infanterie : 
n'a cessé depuis le début do la campagne de 
se faire remarquer par sa belle attitude au 
feu. Très brave et plein d'entrain. Très griève-
ment blessé d'une balle au visage alors qu'il 
effectuait des tirs sur les créneaux allemands. 

Sous-lieutenant BARUT, 89e d'infanterie : 
officier très énergique ayant du commande-
ment. Blessé à deux reprises différentes, le 
2 septembre et le 28 février. 

Sous-lieutenant BOURDE AU DE LAJU-
DIE, 28e dragons : jeune officier, plein d'en-
train et de courage; s'est signalé dans plu-
sieurs circonstances et a fait l'admiration de 
ses chefs et de ses subordonnés par sa tenue 
au feu. A reçu, le 2 février, une grave bles-
sure qui le laissera estropit" 

Capitaine CARLUT, 59« d'artillerie : com-
mandant de batterie de premier ordre, a fait 
preuve depuis le début de la campagne des 
plus brillantes qualités militaires : sang-froid, 
endurance à toute épseuve, bravoure allant 
jusqu'à la témérité, qui, jointes à ses hautes 
qualités morales : modestie, franchise, bien-
veillance, lui ont acquis l'estime de ses chefs, 
l'affection et l'admiration de son personnel. 
S'est particulièrement distingué les 20 et 
24 août, 7, 8 et 9 septembre et dans tous les 
combats auxquels il s pris part depuis. 

Chef de bataillon SANDRAS, 47e territorial 
d'infanterie : s'est dépensé très activement 
depuis la mobilisation.A rendu les plus grands 
services. 

Capitaine GALIEN, 47e territorial d'infante-
rie : a montré malgré son âge les plus so-
lides qualités de bravoure, d'énergie et d'en-
durance à la tête de sa compagnie depuis 
plus de cinq mois. 

Chef de bataillon WOLFOWICZ, 99e terri-
torial, d'infanterie, et capitaines LAROSE, 
18e territorial d'infanterie, et ALLAMI-
GEON, 55e territorial d'infanterie : figuraient 

. au tableau de concours de 1914. Se sont ac-
quis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis lo début de la campagne. 

Chef de bataillon VOLMERANGE, major 
d'une place : attaché au 1er bureau d'une place 
forte, y rend les meilleurs services. Très bon 
esprit militaire, caractère droit. Très bien 
noté comme officier territorial. 

Lieutenant VAN DER BORGHT, 85e d'infan-
terie : bon officier de réserve. Près de 20 ans 
de services ; 11 ans de campagne. S'est 
acquis de nouveaux titres pendant la cam-
pagne actuelle. 

Capitaine de réserve CHRETIEN, état-major 
d'une division : nombreuses campagnes colo-
niales. S'est acquis de nouveaux titres pen-
dant la campagne actuelle par les services 
rendus à l'état-major d'una division. 

Capitaine GUINAT, 101e territorial d'infan-
terie : adjoint au chef de corps, a fait preuve 
de la plus grande activité dans l'organisation 
du régiment lors de là mobilisation effectuée 
en trois jours et s'est toujours acquitté avec 
un dévouement exceptionnel de toutes les 
tâches qui lui ont été données, môme les 
plus ingrates. 

Capitaine ROYET, 101e territorial d'infante-
rie : a dirigé depuis le 14 octobre les travaux 
d'organisation de son secteur avec beaucoup 
de compétence, avec un zèle, un dévouement 
et une activité inlassables, de nuit comme 
de jour et par tous les temps, donnant à ses 
hommes l'exemple du courage et do l'endu-
rance. 

Chef de bataillon SAVATIER, 70e territo-
rial d'infanterie : n'a cessé de commander 
son bataillon pendant toutes les périodes 
d'instruction et depuis la mobilisation avec la 
môme activité, le môme dévouement. A l'an-
cienneté de ses services, viennent s'ajouter 
les titres qu'il s'est acquis pendant la campa-
gne actuelle. 

Capitaine BERGER, 99e d'infanterie : dégagé 
de touto obligation militaire au moment de 
la mobilisation, est revenu d'Amérique pour 
reprendre sa plaça dans le rang et a voulu 
commander une compagnie active pour être 
sûr d'être en première ligne. Officier remar-
quable qui exerce son commandement avec 
une compétence, une activité et une énergie 
dignes des plus grands éloges, a sur tous ses 
hommes par son allant, son courage et sa 
crânerie au feu, un ascendant moral considé-
rable. 

Capitaine de réserve BARRET, 32e d'infan-
terie : retraité à 25 ans de services, est venu 
au front sur sa demande à mi-octobre. Se fait 
remarquer par son zèle, sa connaissance du 
métier et sa très intelligente activité. Sup-
porte allègrement les fatigues de la campagne 
avec un caractère gai et toujours égal. 

Capitaine de réserve BERTHON, 278e d'in-
fanterie : compte autant de campagnes que 
d'années de services. A été blessé le 23 octo-
bre 1914. Depuis le début de la campagne 
s'est acquis les titres les plus sérieux par sa 
belle conduite au feu et son zèle. 

Chef de bataillon NOYER, 112e territorial 
d'infanterie: bon.et brillant officier supé-
rieur. Donne l'exemple du courage et do l'en-
train. A ajouté pendant la campagne actuelle 
de nouveaux titres à ceux quo lui donnaient 
ses nombreuses années do services. 

Capitaine BECHON, 97e territorial d'infan-
terie : excellent commandant de compagnie, 
énergique et dévoué. Exerce un ascendant' 

BULLETIN DES ARMÉES DË LA RÉPUBLIQUE il 

remarquable sur ses hommes. Beaucoup d'au-
torité. 

Capitaine BRICHET, 45e territorial d'infan-
terie : officier de toute confiance. Intelli-
gent, zélé, expérimenté, d'esprit réfléchi, 
consciencieux, montra en toutes circons-
tances un dévouement à toute épreuve. 
Chargé de la défense d'un pont, a maintenu 
sa compagnie pendant quatre heures sous le 
feu de l'artillerie allemande. Ne s'est retiré 
que sur l'ordre émanant de l'état-major du 
corps d'armée. A montré beaucoup de sang-
froid et d'énergie dans la circonstance. 

Capitaine VALLE, 118e territorial d'infan-
terie : excellent officier, énergique et vigou-
reux. Se fait remarquer par son entrain et 
son allant. Ex-adjudant, a fait 15 ans 8 mois 
do services actifs. Très méritant, 

Capitaine de réserve DEMAY, 208e d'infan-
terie : lo 23 août 1914, placé avec sa compa-
gnie le matin du combat à un poste près 
d'un village, y est resté jusqu'au lendemain 
matin; n'a quitté son poste que sur l'ordre 
qui lui en a été donné. Au combat du 14 sep-
tembre, s'est porté en avant à la tête de sa 
compagnie à l'attaque des tranchées alle-
mandes, a été contusionné à l'œil droit par 
un éclat d'obus, n'a pas voulu se faire éva-
cuer et a pris de suite lo commandement de 
son bataillon à la place de son chef de ba-
taillon qui venait d'être grièvement blessé. 

Sous-lieutenant de réserve LEROY, 77e 

d'infanterie : officier plein d'entrain, très al-
lant, dévoué, très énergique. 

Lieutenant de réserve ROUX, 135e d'infan-
terie : lieutenant de réserve venu des adju-
dants de l'armée active. Agé de 49 ans, sup-
porte avec énergie les fatigues d'une cam-
pagne que son âge lui permettrait de faire 
dans une formation territoriale ou de l'ar-
rière. 

Capitaine de réserve MARSILJ, 290e d'in-
fanterie : adjudant retraité après 20 ans de 
service actif. Passé dans la réserve a demandé 
à y être maintenu, lorsque son âge l'appelait 
à passer dans la territoriale. Officier intelli-
gent, vigoureux et énergique. A de l'autorité 
sur sa troupe. 

Sous-lieutenant de réserve FÏLLOUX, 290= 
d'infantorie : eu campagne depuis le début 
de la guerre. Courageux et très énergique. 
Excellent chef de troupe. 

, Capitaine de réserve MADAMET, 135e d'in-
fanterie : très bon commandant de compa-
gnie qui fait preuve d autant de courage que 
d'énergie et d'endurance. Belle attitude au 
feu. 

Sous-lieutenant de réserve KNOBLOCX, 
114= d'infanterie : venu dos chasseurs fores-
tiers sur sa demande, s'est immédiatement 
signalé par sa bravoure et son sang-froid. Se 
charge des missions les plus périlleuses. Cité 
à l'ordre de l'armée. 

Capitaine de réserve DELANOUE, 66= d'in-
fanterie : commande brillamment sa compa-
gnie depuis le début d'octobre. Est demeuré, 
malgré son âge, un vivant exemple de courage 
et da dévouement. 

Lieutenant ds réserve NICOT,'porte-drapeau 
! au 77= d'infanterie : excellent officier, très 

consciencieux, très dévoué. S'est signaié plu-
sieurs fois depuis le début de la campagne. 

.Capitaine en réserve JACQUOT, état-major 
! d'une brigade d'infanterie : officier crâne et 

énergique. A fait preuve le 21 janvier, jour où 
son chef a été tué à côté de lui, du plus grand 
courage et du plus grand sang-froid. 

Lieutenant LE G ALL, 74= territorial d'infan-
terie : exceilent officier qui, depuis cinq mois 
qu'il est sur le front donne à sa troupe un 
bel exemple d'énergie et de courage. 

Lieutenant TOURNE, 93= d'infanterie : an-
cien adjudant de la garde républicaine. Com-
mandait sa compagnie lo 2 novembre 1914 et 
par son courage et son énergie, a fait pro-
gresser sa compagnie, sous un feu violent, l'a 
ensuite maintenue dans une position péril-
leuse jusqu'à la nuit et ne l'a fait rentrer aux 
tranchées qu'après en avoir reçu l'ordre. 

Chef de bataillon territorial DUBESSEY 
DE CONTENSON, service des commande-
ments d'étapes d'une armée : ancien officier 
do i'armée active, breveté d'état-major, a 
rendu les meilleurs services depuis le com-
mencement de la campagne dans les emplois 
qui lui ont été confiés. 

Lieutenant de réserve CROZET, 2' zouaves 
de marche : a été blessé au bras gauche en 
entraînant énergiquement sa compagnie à 
l'assaut d'une tranchée allemande qui a été 
enlevée à la baïonnette. 

Capitaine de réserve DE WITT GUIZOT, 
état-major de la D. E. S. d'une armée : dans 
les différentes missions dont il a été chargé 
comme îWlcier d'état-major, s'est particuliè-
rement distingué sous le feu le plus violent 
par son calme, par son sang-froid, son intel-
ligence et son initiative en plusieurs occa-
sions. A constamment donné la preuve des 
plus hautes qualités morales. 

Capitaine DUP1N, 141=territorial d'infanterie : 
ayant reçu mission de défendra avec une 
compagnie et demie une position constam-
ment exposée aux projectiles ennemis, a re-
poussé depuis le 29 octobre toutes les atta-
ques allemandes. Lors des attaquas des 30 oc-
tobre et 11 novembre 1914 s'est mis à la tète 
de sa compagnie qui a chargé l'ennemi à la 
baïonnette et lui a infligé des pertes sé-
rieuses. 

<&> 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 
Adjudant-chef LECAPPON, 13= hussards : 

nombreuses annuités. S'est acquis de nou-
veaux titres pendant la campagne actuelle. 

Adjudant-chef AYMARD, 29= dragons : nom-
breuses annuités. Sous-officier modèle, éner-
gique, dévoué, d'une moralité et-d'une 
conduite irr éprochables. A été cité à l'ordre 
du corps de cavalerie. 

Adjudant BOUSQUET, 22= dragons : nom-
breuses annuités. Serviteur modèle dans son 
service journalier comme au feu. S'est tou-
jours montré d'uue grande bravoure dans les 
nombreux engagements et combats auxquels 
a pris part son escadron. A obtenu une 
citation à l'ordre de sa brigade. 

Adjudant-chef BOUSSON, 13= dragons : très 
bon sous-officier actif et dévoué. Rend les 
meilleurs services. Nombreuses annuités. 

Adjudant-chef BLANC, 9= dragons : adju-
dant chef intelligent et sérieux. A du com-
mandement. S'est très bien comporté depuis 
le début de la campagne. Nombreuses an-
nuités. 

Adjudant-chef FERRE, 11= hussards : servi-
teur dévoué. Sujet méritant. Nombreuses 
campagnes antérieures. S'est acquis de nou-
veaux titres dans la campagne actuelle. 

Maréchal des logis MICHELOT, 'i' cuiras-
siers : très méritant, très consciencieux. Nom-
breuses annuités, i'est acquis de nouveaux 
titres par son énergie dans la campagne ac-
tuelle. 

Adjudant-chef GELLTER, 14= dragons : sous-
officier d'un zèle et d'un dévouement absolu. 
Très belle conduite au feu, nombreuses an-
nuités. 

Adjudant GAVARD, 1.9e dragons : nombreu-
ses annuités et campagnes antérieures. Sous-
officier très méritant, sur le front depuis le 
début do la guerre. 

Maréchal des logis chef LAURENT, 1S= dra-
gons: nombreusesannuités. Excellent sous-offi-
cier, inteiligent, énergique et méthodique, s'ac-
quittant, à l'entière satisfaction do son capi-
taine commandant, de ses fonctions do chef. 
Très crâne au feu. Beau et bon soldat. 

Maréchal des logis BOUCHER, 15e dragons : 
nombreuses annuités. Excellent sous-officier 
maréchal. S'est acquis de nouveaux titres 
par son zèle et son dévouement dans la 
campagno actuelle. 

Adjudant-chef REGES. 15= dragons : nom-
breuses annuités. Adjoint à l'officier d'appro-
visionnement, n'a cessé, depuis lo début de 
la campagne, do faire preuve d'un zèie et 
d'un dévouement inlassables dans ses fonc-
tions accomplies de jour et de nuit. 

Adjudant LAFONT, au 20= dragons : nom-
breuses annuités. Excellent serviteur. A fait 
toute la campagno. S'est toujours employé 
avec le plus entier dévouement et a été l'ob-
jet d'une citation à l'ordre du régiment pour 
avoir fait preuve d'una grande bravoure, le 
9 septembre 1914 en transmettant à plusieurs 
repiises sous le fou et avec beaucoup de 
calme, les ordres du commandement. 

Adjudant ROCCASEBRA, 6= hussards: an-
cien sous-officier de l'active retraité; sur le 
front depuis cinq mois, sort avec beaucoup de 
dévouement. Nombreuses annuités. 

Maréchal des logis LAROCHE, 1er hussards : 
nombreuses annuités et campagnes anté-
rieures. S'est acquis de nouveaux titres pen-
dant la campagne actuelle.. Excellent sous-
officier. 

Adjudant BONNET, 6= hussards : ancien 
sous-officier de l'active retraité. Sur le front 
depuis cinq mois, rend de très bons services. 
Nombreuses annuités. 

Adjudant LU2INIER, état-major d'une ar-
mée : nombrouses annuités. S'est acquis de 
nouveaux titres dans la campagne actuelle. 

Adjudant TROUILLOUD, direction de l'ar-
rière : nombreuses annuités. Intelligent, abso-
lument sûr, de sentiments élevés et d'un dé-
vouement à toute épreuve. A rendu les plus 
grands services au cours de la campagne. 

Maréchal des logis ROURE, détaché au 
296= d'infanterie : très bon sous-officier, 
Très méritant. Nombreuses annuités. S'est 
acquis do nouveaux titres pondant la campa-
gne actuelle. 

Adjudants VIDAL, 8= cuirassiers; VER-
GNES, 26= dragons ; ROGIE, 4= hussards ; 
QUEREY, 24= dragons ; RENAUDON, 25<= 
dragons ; BARRAUX, 2e hussards ; COU-
LON, 13= dragons ; SCHEUCK, 6e chasseurs 
d'Afrique ; VALETTE, 2e dragons; BEAU-
RENAULT, 5= cuirassiers ; COPART, 29=dra-
gons; OBJOIS, 17e groupe de remonte ; BOIS-
NARD, spahis ; HENRY, 4e spahis ; 
ROUX, 1=' chasseurs d'Afrique; CHENA-
VAZ - PAULE, 1er chasseurs d'Afrique ; 
ABRAHAM, 1== spahis ; MUCCHIELLI, 
1er spahis; TROUILLAS, l=r chasseurs 
d'Afrique; LOISEL, 3= spahis. 

Brigadier GAUDIN, 3= spahis. 
Cavaliers MOHAMED OTHMAN BEN BRA-

HIM, 3= spahis : SAKER ABD EL KADER 
BEN REGH1SSA, 1 = spahis; BOUALAM, 
2e spahis ; EL AFIF BEN ALI, 4e spahis ; 
ZIREG BEN ALI, 2e spahis ; YESSAD, 
3e spahis ; RESSAS, 3e spahis ; HASSÏN BEN 
HASSEN, 4e spahis ; BECHÎB, 4= spahis ; 
BEN FATAH, 2= spahis; AHMED BEN 
SATALLAH, 1" spahis. 

Maréchaux des legis BINDET, 7= hussards ; 
VAILLOT, troupes auxiliaires marocaines; 
NAHAN, 3= chasseurs d'Afrique ; POUYSÉ-
GUR, 5= chasseurs d'Afrique ; MESSAOUD 
BEN MOHAMED, 4= spahis. 

Gendarmerie. 

Maréchaux des logis : PETIT. PAYEN, 
BEZECHER , GRONIEZ , VUILLEME-
NEY, !■<= légion; BOUDEVILLE, 21= lé-
gion ; CHEVALLOT, 8= légion ; CHASSI-
GNEUX, 13= légion ; GOMBERT, 15= légion ; 
brigadier GIRAUD, 12= légion : figuraient au 
tableau de concours de 1914. Se sont acquis1 

de nouveaux titres par les services rendus 
depuis le début de la campagne. 

Maréchal des logis TANTON, 6= légion : 
excellent sous-officier, très bien noté, très 
méritant et qui depuis lo début de la cam-
pagne donne à tous l'exemple du zèle et du 
dévouement. 

Brigadier MUNCK, 7= légion : très méritant 
et très sérieux, donne entière satisfaction. 

Brigadier FORGERET, 7= légion : excellent 
sous-officier. Bon serviteur, sert avec zèle, 
entrain et dévouement. 

Maréchal des logis PICARD, 8= légion : ex-
cellent sous-officier, très digne et très méri-
tant. A donné l'exemple du dévouement, en 
continuant pendant trois semaines la cam-
pagne, bien qu'il fût sérieusement malade. 

Maréchal des logis VALETTE : sous-offi-
cier remarquable, ayant de très beaux 
états do services précieux à la prévôté de-
puis le début de la campagno. 

Maréchal des logis CAMPAGNE, lr= légion : 
dans toutes les missions qui lui ont été con-
fiées, a toujours fait preuve d'un zèle qui est 
au-desfus de tout éloge; agissant sans bruit, 
il a toujours apporté dans sa manière de 
servir un tact remarquable. Connaît ses rè-
glements d'une façon parfaite et les appliquo 
avec mesure et discernement mais aussi 
avec fermeté. 

Maréchal des logis DEFROYENNE, 3e lé-
gion : très bon sous-officier actif; nombreu-
ses annuités, s'est acquis do nouveaux titres 
dans la campagne actuelle. 

Maréchal des logis DANEZAN, 3= légion : 
très bon sous-oflicier. A fait prouve du plus 
grand zèle depuis le début de la campagne. 
A çu maintenir l'ordre dans des circonstances 
difficiles. 

Maréchal des logis PAQUIET, quartier 
général d'un corps d'armée : sous-officier 
d'un dévouement absolu et d'une superba 
énergie, a fait preuve dans des circons-
tances critiques sur la ligne de feu du 
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plus complot esprit de sacrifice. Est entré 
des premiers dans une localité que les Alle-
mands venaient d'évacuer alors quo lo village 

■ n'était pas encore sûr et a contribué à l'ar-
restation d'uno cinquantaine de soldats alle-

" ihands restés dans le village. Chargé à diffé-
■ ' rentes reprises do missions délicates, s'en est 

toujours parfaitement acquitté. 
Gendarme MOEEAO, quartier général d'un 

corps d'armée: ancienneté de services. Servi-
' teur modeste et zélé, ponctuel et très dévoué. 
Maréchal des logis GALY, prévôté d'uno di-

vision territoriale : nombreuses annuités. 
S'est acquis do nouveaux titres dans la cam-

, pagne actuelle. Excellent sous-officier. 
Maréchal des logis TIGNOL, prévôté d'une 

division territoriale : nombreuses annuités. 
S'est acquis de nouveaux litres dans la cam-
pagne actuelle. Excellent sous-officier. 

:Maréchal des logis TEKRAL, prévôté d'un 
corps d'armée : très bon sous-officier, sé-
rieux, robuste, courageux. Affecté à la pré-

j voté du quartier général du corps d'armée 
! depuis le début de la campagne, a toujours 

très bien fait son service souvent pénible, et 
i' très bien rempli toutes les missions qui lui 

ont été confiées. 
Maréchal des logis LA6AEDE, prévôté 

d'une division d'infanterie : nombreuses an-
nuités. Au cours de cette campagne qu'il a 
entièrement faite, s'est acquis de nouveaux 

; mérites par sa manière de servir, sa con-
duite dans des cantonnements bombardés, 

, ■ son zèle soutenu, son bon esprit, sa bonne 
humeur à accepter les fatigues, les dangers 
et les privations. 

Maréchal des logis BAUDEAU, prévôté d'une 
division d'infanterie : nombreuses annuités. 
A fait preuve de zèle et de dévouement dans 
l'exercice de ses fonctions depuis son entrée 
en campagne. 

Maréchal des logis MILLARD, prévôté d'une 
division de cavalerie : depuis son entrée en 
campagne a donné les preuves de son zèle, 
d'un beau sang-froid, de dévouement absolu, 
de courage et d'amour du devoir. Auxiliaire 
des plus précieux pour le commandant de la 
force publique, il dirige parfaitement les dé-
tachements dont il a le commandement com-
me adjoint au prévôt. Nature d'élite, sous-
officier de gendarmerie accompli. 

Gendarme TQUBLANC, gendarmerie d'une 
division do cavalerie : brave et excellent ser-
viteur. D'un dévouement absolu, il connaît 
parfaitement les devoirs de sa fonction, de 
laquelle il s'acquitte à l'entière satisfaction de 
ses chefs. 

Gendarme PERDRÏSET, 7e légion : vieux 
serviteur, n'ayant cessé depuis le début de la 
campagne de donner à ses jeunes camarades 
l'exemple de l'endurance, du sang-froid, de 
l'entrain. 

Gendarme PINÇON, prévôté du corps d'ar-
mée colonial : serviteur consciencieux, zélé, 
dévoué. En a donné la preuve dans les cir-
constances difficiles qui lui ont valu deux 
citations. Très méritant. 

Brigadier PELLERIN, 9e légion : brigadier 
actif et dévoué, ponctuel et sûr. Nombreuses 
annuités. S'est acquis de nouveaux titres 
dans la campagne actuelle. 

Brigadier L AU DIE, 17° légion : gradé méri-
tant, zélé, actif et dévoué. Nombreuses an-
nuités. S'est acquis de nouveaux titres par 
ses services dans la campagne actuelle. 

Maréchal des logis LECLAIRE. 5e légion : 
excellent sous-officier d'une tenue et d'une 
conduite irréprochables, d'un zèle et d'un 
dévouement a toute épreuve. N'était pas dô-
-signô comme prévôt au moment de la mobi-
lisation; est parti sur sa demande. S'est ac-
quis de nouveaux titres par los services très 
appréciés qu'il rend et te bon exemple qu'il 

' i m'a cessé de donner à ses subordonnés. 
Maréchal des logis POITEVIN, 10e légion : 
" très bon sous-officier à tous tes points do 

vue. Energique, actif, extrêmement attaché à 
ses devoirs. Commando avec fermeté et ex-
périence son détachement et a donné entière 
satisfaction depuis te début de la campagne 
dans l'accomplissement de ses fonctions ab-
sorbantes qui exigent une grande initiative 

' et une vigilance de tous les instants. 
Maréchal des logis MOULINIER, quartier 

général d'un corps d'armée ; sous-officier 
■ modèle, rie méritant que des éloges. Nom-

breuses annuités. S'est acquis de-nouveaux 
titres pendant la campagne actuelle. 

Maréchal des logis ANGEVIN, 18= légion : 
sous-officier de tout premier ordre; cons-
tamment prêt a marcher, apportant, dans 

l'exécution des ordres et dans l'accomplisse-
ment des missions à lui confiées, une cons-

. cienee scrupuleuse. Auxiliaire de plus en 
plus précieux depuis le début de la campagne, 
ayant donné à maintes reprises les preuves 
d'une initiative très éclairée. 

Gendarma GUIMON, prévôté d'une division : 
nombreuses annuités. Très bon gendarme" à 
tous points de vue qui, par son zèle et son 
activité, s'est acquis de nouveaux titres au 
cours de la campagne. 

Gendarme LENGELLE, prévôté d'un corps 
d'armée : nombreuses annuités. Très bien 
noté comme gendarme du territoire. A fait 
preuve d'un zele complet depuis le début de 
la campagne. A continué à assurer pendant 
plusieurs jours un service pénible bien qu'é-
tant fatigué et malade. N'a consenti à prendre 
du repos que . sur l'avis du docteur. Est tou-
jours aux armées. 

Maréchal des logis LEPERE, quartier géné-
ral d'une armée : depuis le 17 septembre 1914, 
date de son entrée en campagne, a fait 
preuve d'un zèle inlassable et de beaucoup 
d'activité. A toujours donné pleine satisfac-
tion. Nombreuses annuités. 

Gendarme REFROGNEZ, 4= légion : excellent 
gendarme.. A montré le plus grand dévoue-
ment depuis le début de la campagne. Nom-
breuses annuités. 

Maréchal des logis BATILLAT, quartier 
général d'un corps d'armée: très bon sous-
officier, intetligent, très actif, très énergique, 
remplit avec bèaucoup de zèle ses fonctions. 
Nombreuses annuités. 

Maréchal, des logis MONTARON. prévôté 
d'une division: sert avec le plus grand zèle 
et le plus entier dévouement. Est présent sur 
le front depuis le 3 août. 

Brigadier BARDIN, quartier général d'un 
corps d'armée: nombreuses annuités. S'est 
acquis de nouveaux titres pendant la cam-
pagne actuelle. Serviteur zélé et dévoué. 

Maréchal des logis FXUCHAIRE, quartier 
général d'un corps d'armée : nombreuses an-
nuités. S'est acquis do nouveaux titres dans 
la campagne actuelle. Sous-offieier zélé et 
sûr qui a toujours donné toute satisfaction. 

GendarmeDEBENEST.quartior général d'une 
armée : nombreuses annuités. S'est acquis 
de nouveaux titres dans la campagne ac-
tuelle. 

Maréchal des logis VUILLEMEN OT, quar-
tier général d'un corps d'armée : nombreuses 
annuités. S'est acquis ce nouveaux titres dans 
la campagne actuelle. Excellent sous-officier 
qui a toujours donné toute satisfaction. 

Maréchal des logis BESANÇON, quartier 
générai d'un corps d'armée : nombreuses 
annuité S'est acquis de nouveaux titres dans 
la campagne actuelle. Bon sous-offleier. 
Donne toute satisfaction à ses chefs. 

Maréchal des logis MICHAUD, 13= légion : 
nombreuses annuités. S'est acquis de nou-
veaux titres dans la campagne actuelle. Très 
bon sous-officier, capable et profondément 
dévoué. 

Maréchal des logis GERÏN, 13- légion : très 
bon sous-officier, zélé et dévoué. Très bonne 
conduite. Nombreuses annuités. S'est acquis 
de nouveaux titres dans la campagne ac-
tuelle. 

Maréchal des logis JACQUfN, 7= légion : 
nombreuses annuités. S'est acquis de nou-
veau titres par son dévouement dans la cam-
pagne actuelle. Cité à l'ordre de la division le 
5 octobre 1914. 

Maréchal des logis BIGOT, 9= légion : remplit 
avec exactitude ses fonctions à la prévôté. 
Nombreuses annuités. 

Maréchal des logis NAULIN, prévôt ) d'un 
quartier général: dirige avec beaucoup de 
zèle et d'activité intelligente le détachement 
du quartier général. S'est particulièrement 
signalé dans la recherche des suspects et a 
maintenu l'ordre en arrière des troupes en-
gagées avec beaucoup de courage et de sang-
froid. Nombreuses annuités. 

Gendarme HAUPLOMB, 21= légion : nom-
breuses annuités. S'est acquis de nouveaux 
titres par ses services dans la campagno ac-
tuelle. 

Maréchal des logis NEGRE, prévôté d'une 
division : nombreuses annuités. S'est acquis 
de nouveaux titres dans la campagne ac-
tuelle. Sous-officier méritant. 

Maréchal des logis DO VERGE, prévôté d'un 
quartier général : nombreuses annuités. 
S'est acquis de nouveaux titres dans la cam-
pagne actuelle. 

Gendarme PERNIN, détachement cycliste dut 
G. Q. G. : nombreuses annuités. "Excellent 
gendarme. S'est acquis depuis la mobilisa-
tion de nouveaux titres par le zèle, le dé-
vouement et le tact dont il a fait preuve. 

Gendarme LEROUX, détachement c.yclista 
du G. Q. G. : nombreuses annuités. Excel-
lent serviteur qui s'est acquis de nouveaux 
titres par sa manière de servir dans la cam-
pagne actuelle. 

Maréchal des logis BIREAU, escadron d'es-
corte du G. Q. G. : excellent sous-oflicier. 
A toujours fait preuve d'un zèle et d'un dé-
vouement à toute épreuve. S'est fait appré-
cier dans les différentes missions qui lui ont 
été confiées au cours de la campagne. 

Gendarme DEQUEKER. camp retranché da 
Dunkerque : nombreuses annuités. S'est ac-
quis de nouveaux titres dans la campagne ac-
tuelle. 

Brigadier CAUNOIS, 2= légion : le 30 sep-
tembre a fait preuve sous le feu,,de courage 
et d'initiative. De môme le i== octobre. Blessé 
d'un éclat d'obus, a continué son service 
d'estafette du général commandant, portant 
ses ordres sous un feu violent d'artillerie et 
d'infanterie. 

Maréchal des logis RIOLACCT : a été griève-
ment blessé dans l'exécution du service. 

Adjudants PREVOUST. 49= d'artillerie -
MARCHAU, 60= d'artillerie; BAUD, G. P. 
A. 6: figuraient au tableau de concours de 
1914. Se sont acquis de nouveaux titres par 
les services rendus dans la campagne ac-
tuelle. 

Adjudant-che" REGNIER, 18= d'artillerie : 
excellent sous-officier qui a fait preuve depuis 
le début de la campagne de beaucoup de 
sang-froid et d'énergie dans ie commande-
ment de son échelon. Employé comme obser-
vateur dans les tranchées de première ligne, 
rend de grands services. 

Adjudant-chef FRAYSSE, 46= d'artillerie, 
artillerie d'un corps d'armée : cité à l'ordre 
du corps darmée le 2 mars 1915. Désigné 
pour une mission délicate et nérilleuse. dans 
les tranchées de première ligne, y a dépensé 
une bravoure incomparable: a toujours été 
pour tous le modèle du dévouement. 

Aujudant HEiaLSR, 1== rég. d'artillerie : 
nombreuses années de services. Depuis le 
début de la campagne fait preuve d'ônèrgio 
et de dévouement. S'est mis au service clo 
l'observation avec intelligence et hardiesse. 
Y est très apprécié. Excellent adjudant. 

Adjudant BATHEL1ER, 39= d'artillerie : ex-
cellent sous-officier et chef de section. Mo-
deste et brave. Très bons services. Nom-
breuses annuités. 

Adjudant TABOULOT, 37= d'artillerie : très 
bon sous-officier, très dévoué. Nombreuses 
annuités. Sept mois sur le front, s'est acquis 
de nouveaux titres à la médaille mili-
taire. 

Maréchal des logis chsf DUVIVIER, 4= d'ar-
tillerie lourde : sous-officier modèle. Quoique 
appartenant à la classe 1890, a demandé à 
servir dans uno unité active où il rend les 
plus précieux services par son activité, son 
zèle, son dévouement. 

Adjudant NAZAL, 6= d'artillerie à pied : 
excellent adjudant, courageux et toujours 
prêt à remplir son devoir. S'est acquis de 
nouveaux titres en assurant pondant plusieurs 
mois, et dans des circonstances parfois diffi-
ciles, le service d'observation de sa batterie. 

Maréchal des logis MOULY, 53= d'artillerie : 
se fait remarquer par sa belle conduite, dans 
la batterie où il a demandé à servir, alors 
qu'il était antérieurement à une section de 
parc. Nombreuses annuités. 

Maréchal des logis LHÉA, 3= d'artillerie à 
pied : campagnes nombreuses. Nouveaux 
titres acquis au cours de la guerre actuelle 
par son ardeur et son dévouement. 

Adjudant MITTAINE, 32= d'artillerie : a fait 
preuve du plus grand sang-froid, le 8 septem-
bre, en maintenant l'ordre dans la batterie 
sous un feu très violent d'obusiers allemands, 
après la mort du capitaine commandant, tué 
à son poste. 

Adjudant-chef VERY, 4= d'artillerie : sous-
officier modèle, déjà ancien de services, a 
rendu les plus utiles services depuis le début 
de la campagne, comme chef de section d'une 
batterie de tir; n'a cessé de donner l'exempla 
d'une bravoure calme et réfléchie. 

Le Gérant.- G. CALMÉS. 
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